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LE CANADA ET LES ANTILLES

A u plus fort ioment (le la crise finan- r
ière qui étreint notre pays ; de ce retrait

subit de capitaux qui paralyse notre com-
inerce, notre industrie et retarde jusqu'à
(le grands travaux publics, jugés cepen-
dant fort nécessaire.-, des villes telles que
Québec, [Iainiltoin. Toronto, ont élevé la
voix et poussé comme un cri commun de
ralliement.

Dans ces trois centres commereiaux, des
comités se sont réunis afin d'examiner la
question du commerce avec les Antilles.
Développer, agrandir les relations entre

les iles de cet archipel et le Canada, tel a
été le but des dl-bats soulevés, des rap-
ports, des discours lus et prononcés au
milieu de ces i -unions d'hommes d'affaires
lu pays.

Chose ,ingulière, Ion revient, après
deux siècles, aux expériences, aux erre-
iments, comimencés sous l'administration
de l'intendant Talon.

C'est à l'habileté de cet homme d'état,
dont la science économique et la prévoy-
anîce nîon-seuleient relevèrent la Nouvelle-
France épuisée par les guerres indiennes et
(le déplorables règlements, mais créèrent,

en quelques années, une prospérité jus-

qu'alors inonnue au Canada.

Grace à lui, Québec devint larsenal des

coistrictioins navales de la colonie ; et

c'est de là que partirent les premiers na-
vit es marchands qui s'en allèrent tratiquer
dans les Antilles. L'Intendant Talon,
pour enuourager la construction et le com-
ierce avec les îles, comme on disait
à I'époque, se Oit lui-méme un des princi-

paux actionnalIes de ces deux entreprises.
Cet administrateur, élevé à l'école du
grand Colbert, avait jugé d'un coup d'eil
et com lpris à son arrivée l'importance et

les avait ages d'un commerce régulier entre

le Can:Ada et le., Aitilles.
La varieétî, et la ditlérence des pro-

duits entre les deux colonies, devaient
for-emeiit créer un courant naturel d'é-
changes.

('es premiers rapports entre deux con-

trées si différentes de climat et de mours,
se continuèrent avec succès pendant quel

ques années ; mais de nouvelles guerres

ttant ui-venues, toutes les ressources de

la Nouvelle-France se trouvant engagées

pour fiaiie ftace aux malheurs qui éprou-

vaient alors le Canada, les relations com-

meiciales entre ce pays et les Antilles de.

vinrent de plus en plus rares et difficiles,

puîis essèrent bientôt complètement .

Après le traité de I763, les Anglais qui

vinrent se fixer au Canada continuèrent à
commercer d'ici avec quelques îles des

Antilles, les Barbade, la ,Jamaïque, la Tri-
nitad. etc.

Ces rapports qui eurent une période

brill ante et lucrative, ont toujours depuis
tendu à diminuer. Pourquoi ? Il serait
difficile de le dire, car, dans les deux pays
'accroissement de la population jointe à
tous les progrès réalisés, a décuplé les be-
soins.

Autre fait plus important d'ailleurs. Si
'on veut se donner la peine de parcourir

les rapports officiels de chacune des îles
formant l'archipel des Antilles, on se con-
vaincra immédiatement que les principaux
objets d'importation sous les tropiques,
sont précisément les produits des contrées
du nord tels que: denrées agricoles, bois

de construction de tout genre, poissons,
comprenant morues, hareng, maquereaux;
beurre, graisse viandes fumées, salaisons
de toute sorte, farine, et cent autres ar-
ticles manufacturés: vêtements, bottes,
souliers, harnais, fers, outils, etc., etc.

En retour l'on obtient du rhum, de la
mélasse, du sucre, de l'acajou, du cacao et
de précieux bois d'ébenisterie.

Qui profite aujourd'nui des avantages
d'un commerce que le Canada a créé ? les
Etats-Unis. Et chose triste à dire, c'est
que la plus grande partie des objets trans-
portés aux Antilles par nos voisins, sont
produits chez nous et achetés sur nos
marchés.

Si nous savions nous réserver ces débou-

chés, nous ne donnerions point aux autres
des profits que nous pouvons, avec un peu
d'iniative, nous assurer nous mêmes. Notre
commerce avec les Etats-Unis augmente
chaque année, et cependant les bénéfices
en sont peu rémunérateurs.

Pourquoi donc ne pas prendre l'archipel
des Antilles comme objectif commercial,
comme un marché sur lequel le bas prix de
nos produits nous assureruit un incontes-

table monopole ?
Même raisonnement à faire concernant

les républiques de l'Amérique du Sud.
Pour donner une idée de l'importance

de ces divers marchés, nous dirons qu'il y
a dix ans, les exportations des Etats-Unis
aux Antilles Anglaists s'élevaient à $10,-
638,616; aux Antilles Espagnoles, à $18,-
203,00); à Mexico,. à $11,000,000 au Bré-
sil, à $5,500,000: à la Nouvelle Grenade et
au Venezuela, à $7,200.000; à Haïti et St.
Domingue, à $4,272,000. Ajoutez à cela les
Antilles françaises, hollandaises, le centre
Amérique, et la République Argentine, et
vous aurez une idée de ce que de pareils
marchés peuvent ouvrir de débouches à

notre agriculture, à notre industrie mant
facturière, forestière et-à nos pêcheries.

En totalité le commerce des Etats-Unis
avec les Antilles et les contrées que nous
avons énumérées, s'élève, annuellement, à
près de deux cent millions de piastres. UTn
joli chiffre comme on voit.

Les exportations et les importations ca-
nadiennes de l'année dernière, pour ces
mêmes régions, atteignent $7,773,000.

En revanche, notre commerce avec nos
voisins s'accroit chaque année, et pour 1874
il est représenté par la somme de $90,-
524,000.

Il y a dix ans, nous nous rappelons avoir
vu arriver dans les Antilles des délégués
du gouvernement canadien. Ces messieurs
prirent des renseignements, demandèrent

des statistiques, puis revinrent au pays où

ils redigèrent un magnifique rapport avec
carte, tableaux, etc. ; c'était complet, par-
fait. On fut dans l'enchantement, la jubi-

lation, parmi les commerçants, était géné-
rale. Une nouvelle ère allait s'ouvrir.

Que résulta-t-il de ce beau leu ?
L'expédition à la Havane du Napoléon III

affrêté par-des particuliers, et qui dans son

voyage de retour sombra avec sa cargaison;
l'équipage se sauva à grand peine.

Depuis lors, aucune tantative collective
n'a été faite, et le gouvernement n'a point
à subventionner une ligne de vapeurs.

Ce serait, pensons-nous, chose facile
cependant que d'établr entre les Antilles

et le Canada des rapports de commerce
avantageux aux deux pays.

Une ligne mensuelle de vapeurs, sub-
ventionnée par le gouvernement fédéral,
et ayant leur port d'attache à Halifax ou
à St. Jean durant l'hiver, à Québec pen-
dant l'été, serait le plus sûr moyen de
lier des relations qu'il nous importe de
nous assurer au plus tôt.

D'ailleurs, ne pourrait-on s'entendre
avec le gouvernement Impérial, afin de pro-
fiter de l'allocation qu'il donne en ce mo-
ment à la ligne Cunard pour transporter la
malle anglaise à St. Thomas ?

Ce serait autant dettrouvé pour nous.

Dans tous les cas, la crise actuelle, ayant
produit un grand désordre sur les marchés,
ébranlé le crédit de certaines institutions

financières, par conséquent mis en péril la
masse des intérêts, les cerveaux en ébuli-
tion, aussi bien que les gens d'expérience
et de sang froid, ont recherché les moyens
d'atténuer les effets de ces crises et d'en
prévenir le retour.

On a donc songé au commerce avec les
Antilles.

La pensée est excellente, et nous espé-

ons que cette fois les personnes qui s'o.-

cuperont du proJet, feront mieux qu'un

voyage d'agrément dans l'archipel.
Qui peut dire la situation commerciale

et maritime que nous occuperions, si le
Canada, en dépit de ses revers et de ses
changements, avait suivi la politique comn-
merciale inaugurée ici par l'intendant de
Louis XIV!

A. A.ciuINTm.

ECHOS DE PARTOUT

Brigham Young, le prophète des Mormons
fait beaucoup parler de lui en ce moment
Dans un meeting tenu au Lac-Salé, il s'est
prononcé énergiquement contre l'utilité et la
liberté de l'enseignement, se basant sur ce fait,
malheureusement réel, que l'instruction don-
née au peuple est tout à fait insuffisante et le
sera de longtemps encore, même en Amérique.
Trop souvent, a-t-il dit, elle ne forme que des
déclassés qui dédaignent et abandonnent les
travaux de la culture ; il préfère voir les en-
fants, devenus hommes, demeurer aux champs
pour cultiver la terre. Là, la misère ne sau-
rait les atteindre, tandis que dans les villes
les gros salaires ne les mettent pas toujours à
l'abri du besoin.

Les grandes forêts de la l'ensylvaniie vien-
nent d'être ravagées par le feu, et si elles n'ont
pas été détruites complétement, c'est grâce à
d'abondantes averses qui ont duré une journée
entière. Au Kansas, les cultivateurs ont eu,
comme nos colons algériens, à se défendre
contre d'épaisses nuées de sauterelles qui sont
venues s'abattre sur les champs, bts vergers,
les cours, les promenades. Les habitants ont
dû tout abandonner pour se livrer à la chasse
du terrible destructeur qu'ils avaient d'abord
essayé d'éloigner par un charivari de trom-
pettes, de coups de fusil, de chaudronnerie,
dont les sauterelles paraissent avoir un réel
effroi.

L'adoption du diapason français au théâtre
de Leipzig a donné l'idée à quelques Berlinois
musiciens ou artistes de réclamer l'adoption
pour toute l'Allemagne d'un diapason uniqus,
différent du français, bien entendu. A ce pr&
pos, un journal de Berlin imagine (le raconter
à ses lecteurs que l'usage du diapason normal
a été établi en France par décret, comme l'ont
été les poids et mesures métriques ; que l'usage
de tout autre diapason normal est puni et que
l'on pousse la sévérité si loin que lbs orgues de
barbarie et les horloges à musique venant d'I-
talie ou de Suisse et allant en Angleterre sont
confisquées si elles ne sont pas au diapason
français. De pareilles mesures peuvent être
possibles dans cette vaste caserne qu'on ap-
pelle l'Allemagne prussifiée, niais en France,
nous ne sommes pas assez germains pour obli-
ger nos douaniers à vérifier si la boite à mu-
sique ou Porgue de barbarie donnent le / du
diapason normal.

L'administration a fait le icensement des
forces productives de la France pour la partie
industrielle. Son relevé porte sur les annéss
1873 et 1874. Il ressort de ce travail que nous
avons fabriqué en 1873 pour 45 millions de
francs de produits céramiques ; pour 88 de
verre et de glaces polr 10, de papi ; 5-2 d
bougiws stiariques pour 175 !elsavonS,
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Lu gaz d'éclairage se fabrique dans quatre
cent soixaite-dix-huit usines ayant produit 315
nuillions de mètres cubes pour une valeur de
Il i millions de francs, y compris les produits
accessoires. L'industrie sucrière a donné 4
millions de francs ; la raffinerie a livré au
comnerce:, millions de quintaux pour 260
Millions de franms.

Les houillères ont fourni près de 16 millions
de tonnes les mines de fer 2 millions et demi
de tonnes ;les fonderies I millicu de tonnes
de fînte (le fer.

La puissance des industries texiles se me-
sure par lu nombre (le broches qu'elles mettent
eu mouvemient. Les broches sont les bobin's
sur l'sqiiuelles>eirotile le fil qutand il est for-
mé et tordu. En France, le coton emploie
4,610,0oo broches et c'est le département de la
Seine-Inférieure qui tient la tête de l'industr:e
iotonnière ; il possède 1,409,00 broches. Le
tissage de la même m atière emploie <;2,000
métiers mécaniques, (lont ,0>0 pour lus
Vss t 12,000 pour la Sene-1in férieure.

La laine se file sur 2 898,000 broches et s
tisse sur 24,000 mét'rs mécaniques et 6ooto
iuétiers à bra-. LUs articles mélangés de
laine ont à leur disposition 530,000 broches
pour leur filature, 12,700 m'tiers mécaniques
et 47,00» métiers à bras pour leur tissage.

Le chaivre et le lin se filent elur 746,000
broches, se tissent sur 900,000 métiers méca-
niques et 17,000 métiers à bras.

La soie dispose de 26,00> bassines et 942,000
fuseaux pour le dévidage des cocons t 479,000
broches pour la fabrication du fil ; 28,000 mé-
tiers mécaniques et 78,000 métiers à bras
pouer le tissage. . . . .

En rés:tuné, les industies texiles" out tait
vivre (ni ,: 798,63() ouvriers tour les seules
opératious automatiques, c'est-à-dire non coin-
pris les ouvriers employés aux tissages à bras.
Elles out ti a leur disposition 1#; 280 établis-
-ements 't une forci mécanique de 22,95

LA CAVERNE DE WAKEFnELI

-"<uite et tii>)

Toiute la caverne est propre comime un
son neutf. Les. caux l'ont lave et récurée
t ellement iqu elle ne contient aucun débris.

P;as la moindre trace de végétation. Pas
méme de champignons. Ni mousse ni
moisissur e. Quelques ossements de cas-
tors et dîe loutres qu'on y a trouvés sont
tout ce qu'elle renfermait au jour de sa
découverte.

L'<eil est frappé du travail que les eaux
ont accompli partout. La moindre pierre
y est polie et arrondie par leur frottement.
Les roches d'origine ignée qui sont les
nerfs et les muscles de cette colossale char-

pente n'ont pas été rongées par le courant
à cause de leur dureté,. les quartz non plus,
mais elles proettent partout d'une ma-
nière menaçante par suite des enfonce-
ments des calcaires et de la chaux rongés
et minés jusque dans les recoins les plus
catés des grottes. Bien souvent une
pièce de la teille d'une barrique est ainsi
léchaussée et pend sur votre tête. On
dirait qu'elle va tomber. - L'engrenage
des blocs, pour tinsi dire, est parfait ; rien
ne s'en idétache. La pierre à chaux ci-
mente si bien les parties entr'elles que
ton ne distingue aucune tente ou crevasse
nulle part. Des bosses, des creux: une

irtrégulaiite ch:u-mante dans les chiatmbres
et les p ge-: de, grottes (iie blanl-
cleur de niutge et dune trainparince de

imarbre Irott: (les corridors gr-is (les

palis de mur noirs, des alcôves drabs ; tan-
tî"t un mélinge de ces couleurs; iarfois
les scintillations du quartz ou (les piettes
terruginuses ut ha lumière (les tlambeaux,
-la variété n'en peut se décrite.

Le0 sol est tuni, battu par le conrant ;put'

ru par'-là un antas (le pierre ein r'ompt l'éga.-
lité ;si vous r'egat'dez en haut, l'alvéole
il'on ces pièces sonit tombées est visible,
mais ceîlat a eti liet avant que les eaîux se
fuissent ritir-es nious ne le verrtons pas
reîcommîence r.

Nous" ,-otmmes douze piet'sonntes, dispet-.
sé'es ett tuous senis, chacunt sa boi-te à lai.
maîuin. Le jetu de cs flammnes qui vonît
(lune ottvet'tu'r' a l'atutre est magiquîe.

Il n' a pais deutx piassages ni deux

grottes ou chamibres d'un même niveau.

Pouir lem at teindre il faut grim ler ici, des-
C j

45 )

cepdre là, ramper dans un autre endroit. commnis, comime d'allumer du leu par ex- -Il me reste à vous montrer l'endtoit

enfin devenir ver de terre selon le mot de emple i de noircir à jamais les grottes les où je me suis arrêté dans mes perquisi-

M. Pélissier. piuts couyettes \oyez celle-ci. tions, reprend Pélissier, après cela nous

-A propos, comment se lait il que nous En ellel. i'i't teonteux. lies sauvages remonterons. [frappez le sol du pied. Cli
respirions ici un bon air et qu'on n'y sente en culotte, ,n >'u':tées et >ortant lorgnon résonne, n'est-ce pas ? C'est qu'il y a dt

pas l'odeur de renfermé ite jappréhen- laisseut leur carte le visite sur ces lambris vide en dessous. Jai voulu savoir si ce

dais de ?( 'porcelain et salissent en dix minutes vide ne me conduirait pas. comme tant de

-Pour la simple raison que la e ri.'e'ne a les stalactite> ete les ,ierres ont formnées fois dans mes recherches, à une galerie
livré passage à une rivière autretois, et que goitte à goutte pir concrétion durant des inférieure. Savez-vous ce que j'ai rencoti-

puisque les eaux y coulaient et en so- siles-îe tm"e qu'il suf it d'une dou- tré ? L'abîme. Vous êtes sur une voûte et

taient quelque part, il y a une circulation zaine de couis île hache pour abattre un je l'ai percée. Regardez.
d'air paraite. bel arbre dont les raiures et la force sont Chacun regarde..... oi il pourra se crai-

-Et où est cette issue? le produit de cent ans die croissantce. ponner en cas d'éboulis. Les aspérités ne

-Voilà le problême ! Depuis sept ou En dessous comme au dessus de ces étages, manquant pas, la confiance renait. Tout
huit ans ique 'explore ces lieux et que je l'aspect général se ressemble, avec ceci de de même c'est précaire, pense-t-on.
découvre de nouveaux passages. je n'ai pas particulier que la ressemblance revêt une -Oui, par ce trou, avec un fanal au bout

pu me renseigner sur ce point ; mais j'ai infinité de tonî et d'allures iqui en brisent d'une corde de cent pieds, nous exploroi>
une preuve (le existetnce dtin lac stots la la monotonie, si montonie il peut y 'oir le lac intérieur, celui oui recevait san

montagne, cela stufit pout' qtue nou syon en ce lieu. Ni u haut ni et ihas vous (doute les eaux de la caverne avant la nais-

.sans crainte sur l'épurement(de 1 ir d, n'avez le cSur moins serré, le système ner sance de notre grand-père Adam, à ce

grottes et des corridors, veux plus calme, le sentiment dc votre que dit Sulte, qui paraît avoir vécu en ce

-Je ite tappelle que le D'. J. A. Gram, faiblesse moindre. Sans rire. je me pre- temps-là.
d'Ottawa, avait émis l'opiion qu'unelnais à penser à Périchon s'exclamant : -Ce trou est 'ait au marteau. La ri-

nappe d'eau existait sous la caverie. Ce _ Que l'houme est petit en présence de la de vière n'y a jamais passé.

serait la décharge intérieure du lac Pélissier lglace !'' -(-"est moi qui l'ai ouvert, vous dis-je.
qui passait jadis par les conduits où itnous Avec deux cents pieds de roc sur les Reste à découvrir la sortie des eaux. D'un
causons en ce moment. Savez-vous a quel épaules, on se trouve tout prépar- à ces étage à l'autre tiouvs y arrivetons un Jour.

niveau se rencontre le lac inconnu ? sortes do rétlexions. J'v travaille depuis sept ans.

-11l me paraît être assez d'atccord avec Nous voyez-vous en ce moment, acroupis ei tious inter''ompos vi-ite et cotmten-

celui a uguel vous donnez mon nom. onze ou douze personnes duts une cham- tires. Plusie's joturs sot indispetnsables

-En effet, ce que jappelle le lac Pélissier bre de quinze pieds (le diamètre sur trois potr' tout oîi et tout dire.

n'a pas de nom officiel. et demi de hant ? A quoi pensez-vous que l'ascension commence. Tandis que nou-

M. Pélissier est instruit et intelligent. nous estimions notre force humaie en un sommes dispersés partot, selîn 'agilité ou

Il a fait son cours classique : il étudie pareil lieu'? la fantaisie de chacun, un bruit épouvanta-
autant que le lui permettent ses fonc- Mais il lfaut sortir, ou plutôt continuer la ble éclate autour de nou. La trompette (lu
tiots de maitre de poste, de cultiva- descente. Lrmpons dehors. Irenez ce jugement dernier devra avoir de ces notes
teur, (le marchand tie bois, enfin l'explo- passage où pour la première lois je cirois territiantes. Dans l'a ir' libre rien de pareil

reconnaître le buasalte, rochte noire, volcuînî.ration de sa caverne qui n'est jamais finie - n'est connu. Au fond des antres de la terre.

et qui demande du temps et de l'argent. que, témtoigtage nouveau de la loi-mation parmi les roches et les dé tours de ces yivste-
-Alors les deux lacs n'en font qu'un ;plutonienne de la- caverne. Les fentes rieux corridors, leet d'un ciaion sonnant

- - 'sont hautes. assez larges ; on Y circule àcelui du dehors se déverse dans celui du sle rappel est chose lont on n'a utîpasl'il"e...

dedans aujourd'hui comme autrefois, avec as.émlîe à Ottawa.
-- ·· Preniez garde ! Un >récip>ice 1!t'n auWt:sla différence qu'il ne passe plus par notre r n e Avant de saluiet- de nouveau le sole'i l. je

caverne et qu'il a son entrée secrete à tra- de quarante pieds s'ouvre sous vos 'pas. M.

vers d'autres labyrinthes pareils à celui-ci, Pélissier y a p lacé une échelle solide, à pic' l fanteude leagrane u'il
ebien membrée, néanmoins peu invitan .l'exagéion ce qu'il

situés plus bas.• bie. 1vient de lire. La caverne de Wakefield
- -C'est possible. Mais savez-vous que Sur vingt promeneurs, dix-huit se refusent estréellement extraordinaire. Pas ti

nous allons descendre ? à la descendre. Nous la descendons touse. .s,
mot, pas un trait de mon recit ne s'e-

- Où cela? pour prouver que nous sommes des braves ot, lau trit. Q'mort tfr
-A Fétage inférieur. s'il vous plait. et des savants. Be auset. à moitié matelot, i

Nous sommes entrés par la lucarne. Per- nous lance des quolibets et déclare que .é e sous luquelle je me tuis expimé
-parfois, usu o i orapsIl

mettez que je vous précède. l'obscurité qui l'enveloppe est plus rassu- tuis, puisue i on ne pouîra pas me

-Descendre est facile à dire, mais par où rante que la vtue de la mer dans uni gros taxer dtivention.

encore une lois, par quelle porte secrète? temps à la sixième vergue. D'accord. Août I Y>.
Pélissier se prosterne à lut façon des Ja- Qu'est-ce que cela veut dire! Le puits

ponnais ? Va-t-il nous adresser une pri're ? n'a pas de fond, ou plutôt il en a si peu
Suis-je à ses yeux la quatorzième incarna- que rien. Nous ne pourroni juus nous TABLETTES LOCATES
tion ie Vichnou parce que j'ui dit que le y tenir.

lac. . . . Attendez, voici Pélissier. E cideux temps Juam' Wortliîngton, entreireneur, de Mont-
Pas du tout! Il se coule à reculons clans et trois mouvements il a fait disparaitre réal ; William Hlenry Stevenson. de Rimouski,

un boyau de stalagmites, en nous disant sa bougie, et lui avec, par un repli lu t-o- dans li province tde Québec, gentilltotiine;
to o.l -t-t John J. McDonald, du Bic, dans la provincu

que la pente est raide sans toutefois offrir cher; nous le voyons descendre en trotti- de Québec,entreprencur; ArchibaldI McNaugh-
de danger. nant sur une pente où les eaux ont dû ton, cultivateur, de Biuckinghan, dans la

unisse., murtels, i'appiuye,. lu tomber autrefois cii cuscades rageuses, car prvite d- Quéî, et Jobt Stuart, dOttatwa,
11 glisse, je glisse, nous glissons. Au bout la pluslégèpe inspection le démontre. y e tt drovince d'Ontario, gentilhomtmeplu vienî 1eit d'être incorporés dans le but de pos-

de vingt pieds nous tombons.... .atu salon. Nouvelles chambres, passages et corri- séder, travailler, utiliser et v-ndre le plios-
("est un salon. Les murs sont de ciéle, dors nouveaux. Ensuite ii ati e puits. phate, la plombagine ou autres mitórauîx e

Lut toltîlie ai-oe ti vien uitlotîîci-erDcnertais trouvés dlans les cantons de Buckitng-La moindre parole de vient u' tonnerre De toutes les horreur' celle-ci est la plus Iminr, Lochaber et Portland, dans la provin-c
dans cet étae, car ce nest quun étage belle. Il y a es pointes d cailloux blancs de Québec, sous le nom île "La Comipagniî' du
tout a l'heure il va fualloir d.eceilre les que huit hauteurde'baionnettes ave ui fods soal

grandd uescaliers(dtubâtim ent.trsnt pCim t r E"osuélevanttt e totalit u a i n ttp a tit m ille iwstr s,
gi-ans esut l~iî'sdu bâimue t.ruaietnt pus umiteru. î- t îîuuui.iiut il ftuait de,-c ié 'ci eux cents partis uIevinigt jliî

-Comnent expliqulez-vous ce double cenre Niotre r--uitation est à uce prix. chatne.

n ? t'est six cent. "pids qluie nous avons ptu'
-Par le fait qu'il y eu a plus d' titisem- courus; présetemelt on itots permnet A partir dî ter niovemubre, le titre de procm-

blable dans1la caverne. La montagne en- d'allutmer tut tgrcrlupd cent ei- e e r laré i Angleten par celui île

tiere dloit être consttruite en miche il'a- quatnte pieds au-dessous dlu niveau de l'on-,
becille. Vous voyez par-tout les traces <lu verture tie la cuavernie, so)it à q1 uaraunte ou

solveetdel ouh dsrchsp itîqinuanite pieds selmn mdsu u La comîîîission ihargée île déterrniner la

mîtve. esrohe, u .ie c ,êt à et ut etîiur valeur de l'indemnité due par les Etatî'-tni
mities.Cesrocesau ieud ete aleu la exériur-pour les pêcheries canadiennes en verttt dui

place u au fond de l'uabîime,u' dans le voisi- Plus de dleux cent- pileds de blOcs <le traité de Washîington, doit se réunir bientôt
nauge immnéiaut dtu feu centtal, otît jailli de giranit, île qutartz, île pyrnite, de calcaireu à Halifax. Le gouvernemletnt impérial sera

leurîîîetucu gte t s son emilés le decailonu ii ilssîîîl no co' représenté par' M. Ford, ex-chargé d'affairesleu pemergie t e on epiée ls e ailoxtoulés, audsu ensci-dans une des principautés allemanîdes. M.
unessurles utrs d manèreà frmerfurs !Ford est arrivé à Oittawa il y a quelques

cette montagne. Les crevuasses,les solutionis - P-Irenez tun siege, dit Pélissier. C'es jours en compagnie de M1. Sruith, tdéputé mi..

à continuite votnt tic soi dans ute or-gainisa. lut pierre oùi s'est assise luady Dtferin- niste de ur .aine, qui vient de faire un

nion de cette nuatur'e. 11n tt este q1u'à retirou. -- Dianîtrt! vous l'avez menéce juoquti'ici !
v'er les tetnantts et les uaboutissant s des coi'. -I I le f; Ilait bieni, elle Ite vois>it. C''est L ovhefîi ut-n' lisr om
r-idorts et u mie puis s'y égal-et' mine fois lu'un la seule fettine quii utit but conniaissuance ans quelques jours, s'assemblera le 13 de-
les ut tr-ouvés. C'e-t dû ci euatte a ce tue- avect ce téntcIbreux emupire, comime on dit cembre pour compléter son organisation et re-

ti s jaifeméà clef î'ouîverttrte de lat t'a- en pose diger ses règles dc pratique. La proclamationu
tif j'aiferméofficielle relative à la formation de cette tour

ver-ne, satns compter les cdeguats que <d<s -Eht biit. eer-îinti sou tuit -tir tun et à l'exécution tde l'acte de lui dernière siussioni
visiteurs ignor-ants ou mechrlants v ont deéja pilier ! qui s'y rapporte, se lit ainsi qu'il suit :
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" Attendu que, par un acte pour établir une
-our suprême et une cour d'échiquier pour la
Puiisosnce du Canada, entre autres choses, il
est décrété que le dit tcte viendra en force, en
ce qui regarde la nomination des juges, des
-retfiers r--gistraires et les serviteurs des dites
cours, et en ce qui regarde son organisation et
la rédaction des règles générales et des ordres
passés sous la soixante-dixneuvième section
du (lit acte, le dix-huitième jour de septembre,
de la pré-sente mil huit cent soixante-qiizî."

EUGENE

<N N'AIME QU'UNE IoIS

Amour

Eugène n'avait que dix-neuf ans. Il

venait d'achever ses classes avec un grand

si1ccès : il passait ses vacances dans son
village au bord (iu St. Laurent, auprès

le ses parents et au milieu d'amis qui

avaient partagé les jeux le son enfance.
Il devait bientét commencer son Droit

sous la direction d'un des avocats les plus

en renom de Montréal: ses talents lui pro-

mettaient un bel avenir.

Cétait le garçon le plus gai, le plus spi-

rituel qu'on pût, voir. Léger, insoucieux,
aimant le plaisir à la folie, il pouvait, faire
'lix lieues pour hanter un bal. Au reste,
c'était un joli garçon, au cœur d'or, à la
joue empourprée, à l'oil (le feu: sa dé-
nar'che était élégante sans affectation.

Un jour M. Ribaud, le maire du village,
l'invita à une soirée qu'il donnait à ses

<mis. Eugène ne manqua pas d'y aller,
car il y avait foi-ce musique, quadrilles et
demoiselles vives et gaies. La belle Ré-
gina-fille (le M. Lavigne, membre du con-

seil-s'y trouvait.
ilégina était la plus jolie demoiselle de

tout le village. Elle était grande et

svelte ; ses b)eaux cheveux aux reflets d'or

tombaient en nattes épaisses et bouclées

sur ses épaules voluptueusement arron-

lies: ses yeux; <'un bleu sombre, étaient

d'une douceur inexprimable; son regard

pénétrait jusqu'à l'âme. Puis son fi-ont

était d'une pureté idéale, et sa bouche

suave comme la corolle d'une fleur du ma-

tin. On eût dit que c'était à elle que s'a-
dressaient ces vers de Lamartine:

La jeunesse inèlait sur ses livres écloses
Une tendre pîleur à l'éclat de ses roses.
Se- traits formés lont l'otnmbre arrêtait le contour
Ses yeux bleus oi. perçant et voilé tour à tour,
Uastre dont le foyer est le c(eur d'une femme,
Laissait en longs <clairs jaillir toute sa flamie.

Elle dansait à ravir, légère comme un
sylphe. Eugène la pria d'ouvrir un qua-
drille avec lui: elle accepta. Depuis ce

moment, fasciné par la beauté et les ma-

nières chai-mantes le Régina, le jeune

homme ne la quitta plus le la soirée, et se

montra tout le temps auprès d'elle d'une

assiduité et d'un empressement affectueux.

Quand elle s'assit au piano pour accompa-
gner cette romance triste des amoureux
malheureux :

Rappelle-toi,

qu'Alfred de Musset a composée dans un

moment de regret et de désespoir, Eugène

s'étaiu placé à côté d'elle et il l'écoutait

réêveur-: elle chantait et jouait avec tant

d'àme et dle sentiment !

Il l'aimait! Un charme se-cret, irésis-

tible l'attachait à elle.

Api-ès la veillée, il la reconduisit à la

maison (le son père ;il faisait une belle

nuit étoilée. En la quittant, le ton de sa

voix disait assez qu'il avait mi toutes ses

espét'ances dans le bonîsoir 'qu'il lui donna.

Quand il revint, seul avec ses pensées,
une lai-me coulait sur sa joue:

-Beaux asti-es ! disait-il en regardant le

ciel, vous n-'êtes pas aussi beaux que Ré-

ginia!
Dès lors, ce nom chéri f'ut n-tlé à ses

pr-ièr-es. . .-

l' O p1 I N I O N

Le lendemain, Eugène alla voit- la jeune
fille: elle était au jardin arrosant des
fleurs. C'était à la brunante : l'air était
doux, le temps calme, le ciel pur. Quelques
pâles rayon (le la lune traversaient le
feuillage des arbres, et vascillaient sur les
plates-bandes dont les fieurs exhalaient
une odeur délicieuse.

En voyant Hégina, gracieuse, souriante
et fraîche comme les fleurs de son jardin,
son cœur s'émut, car il aimait.

Il aimait comme on aine à vingt ans!
Alors tout lui paraissait plus beau, le ciel,

la feuillée. les fleurs. Ai ! l'amour, quelle
poésie! que de toux sentiments ne fait-il
pas naitre comme tout ce qui émane de
Dieu ! quel empire n'a-t-il pas sur nos pen-
chants, sur notre ceur, sur nos destinées!
avec quelle puissan-e ne réagit-il pas -ur
nos facultés égoïstes et bornées pour les

ouvrir au sentiment, des beautés réelles de
toutes les ouvres de Dieu!

Quand on aime. tout n'est plus qu'un
hymne amoureux, un chant éternel le

gloire et de bonheur ! Alors seulement
l'âme comp rend un rayon de soleil, une
fleur languissante. Alors tout parle, tout
sourit dans la nature, ou bien tout semble
mouillé par les larmes de la mélancolie....
Que ne nous lit pas une goutte de rosée qui
réflète tout un ciel d'azur, un soupir qui
s'échappe le la feuillée ? Que ne nous (lit

pas le murmure vague et harmonieux des
flots qui expirent sur les rivages? .Un
jeune ceur qu'épanouit l'amour fait le
chaque objet une poésie suave.

Eugène ressentait done- toutes sortes
d'émotion,.

Il s'approcha timidement de la jeune
fille, et la salua d'un air embarrassé.

De son ccôté, Régina était heureuse de
cette visite, car Eugène était un garçon fort
estimable et passait pour très-distingué.
Elle l'accueillit en rougissant avec cette

pudeur, cette -éserve qui sont les vrais

ornements de la modestie et de la jeu-

nesse.
Ils se promenèrent tous deux longue-

ment dans les larges allées du jardin. Nul

ne connut jamais le sujet de leur conver-

sation, mais on voyait à leurs regards ten-
dres, au sourire rêveur de la jeune fille, au
léger incarnat qui colorait ses joues velou-
tées, aux palpitations de son coeur ingénu,
on voyait qu'ils s'aimaient, que leur coeur
battait à l'unisson e. sous un même senti-

ment: l'amour réciproque.
Jamais le temps n'avait paru aussi court

aux deux jeunes gens. C'était bien l'ins-

tant de dire, avec l'héroïne de Lamartine,

ces belles strophes de regret :

0 teips ! suspend ton vol, et vous, heures propi-e .
Suspendez votre cours !

Laissez-nous savourer les rapides délices
Des plus beaux de nos jours!

Assez de malheureux ici-bas vous implorent,
Coulez, coulez pour eux ;

Prenez avec leurs jourg les soins qui les déêvorent
Oubliez les heureux! .....

Mais ces moments d'ivresse,

(41 l'amour à longs flots nous verse le bonheur,

s'envolent loin de nous et nous laissent
seuls, avec nos pensées de regrets et d'a-
mertume, bien souvent.

La nuit était déjà venue, apportant le

calme et le silence. Le village dormait

paisiblement, et l'on ne distinguait plus

que les soupirs intermittents de la br-ise

agitant le feuillage muobile dui peuplier et

de l'érable.
C'était l'heure de la mélancolie. des têv es

d'or de l'amour : nmais c'était aussi l'hîeur'e
de la séparation.

Depuis lors, Eugène ne passa pas une

journée sans voir Régina, jusqu'au lour où
ses devoits <'étudiant l'appelèr-ent à Mont-

r-éal.
L. LonnsAms.

Jberville, P. Q., 2 sept. 1875.

( La lini aut pr~o cin numtcér< .)

P U B L I Q U E

PERSONNEL

Mgr. Lafl-che a conféré l'ordre de la prê-
trise aux messieurs suivants, dans la chapelle
du séminaire des Trois-Rivières :

MM. .1. B. Hercule Belleniare, Epiphane
Dussault, Epiphane Lamy, Moïse Laplante,
Marcel Gill, François-Xavier Lessard, Jacob
Fortier, Alexandre Désaulniers, N. Charland.

Tous sont lu diocèse, à l'exception de M. N.
Charland, qui appartient au diocèse de Port-
land.

MM. Hyacinthe Paquin, Narcisse Chaurette,
fils de Narcisse, et Luc Martin, ont été nom-
més estimateurs pour la paroisse de Saint-
Raphaël de l'île Bizard ;

MM. .Joseph Emilien Chevrier, Joseph Cam-
peau et Benjamin Séguin, fils de Pierre, esti-
mateurs pour la paroisse le Sainte-Madeleine
de Rigad ;

Pour la ville le Saint-Henri.-M. James K.
Ward, Emery Fauteux et Ferdinand Fichaud.

Pour la paroisse de Saint-Antonin, comté de
''émiscouiata.-MM. George April, fils, Amable
Bélanger, père, et Gabriel Raimond.

Pour la municiptalité de Bégon.- MM.
Thomas Rioux, l'homas Laplante et .foseph
Drop-au.

Pour Saint-3Iodeste de. Witworth-MM. Olh-
vier Martin, Majorique Saindon et Rémy
Martin.

MNM. Peter Gow, James MeNamara et Médé-
ric Desaultels, pour la municipalité du village
de Saint-Gabriel, comté d'Hochelaga.

MM. George miîggan, Henry Mills et Félix
Prudhomme, estimateurs pour la municipalité
de Notre-Dame le Grâces.

Pour la municipalité du village de Saint-
Jean-Baptisté, comté d'Hochelaga.-MM. El-
zéar Lecomp,e, François-Xavier Caron et Oli-
vier Va:lières.

Pour la municipalité du township de Wind-
sor.-MM. James Frame, Charles Bégin et W.
H. Moor.

Pour la paroisse de Saint-Polycarpe.-MM.
J.-Bte. Campeau, Paul Vincent et John Mor-
risson.

Il a pu à Son Excellence le Lieutenant-
Gouverneur de nommer greffiers de la cour de
magistrat de <listrict les messieurs dont les
noms suivent savoir:

D)ans la cour de magistrat du comté de Ri-
mouski, paroisse de Saint-Octave de Métis,
Louis-Octave Martin, éculer.

Dans la cour du magistrat du comté de Ri-
mouski, paroisse de Saint-Simon, Jean-Baptiste
Martin, écuier.

Dans la cour de magistrat du comté de
Terrebonne, paroisse de Sainte-''hérèse de
Blainville, E. lPepin Germain, écuier.

il a aussi plu à Son Excellence d'adjoindre
Louis-Delpiis Dupont, écuier, du township de
Barford, à la commission de la paix du district
de Saint-François.

1. E. H. King, ex-président de la Banque
le Montréal, est actuellement en cette ville.

M. McNaughton, président de la compagnie
Sincenines et McNaughton, s'est démis de ses
fonctions.

CHOSES DE LA MODE

l'ne mode nouvelle et rationnelle : Les
chevaux de prix serviront seulement à
Paris ou dans certains jours pour traîner
les voitures légères. Mais les grandes

voitures servant aux excursions et les voi-

tures de chasse seront désormais attelées
en poste de quatre chevaux robustes

du Perche, gris ou blanc pommelé. Le

postillon et le conducteur ont des livrées
rouges . . Grandes bottes sur pantalon
blanc.

Cette mode a été en faveur dans grand
nombre de châteaux de Seine-et-Oise cet
été. Le comte de D .. et le junie M.

. ... dans les rar'es jours <le liber'té que
lui laisse le volontar'iat, ont été les pre-
miers à l'adopter.

Ce genre d'attelage ajoute à la gaieté

des parties de campagne. Les gr-elots des
chevaux, le fouet <les postillons attirent
aux portes et aumx fenêtres tous les habi-
tants des villagesqu'on tr'aver-se.

Un des plus intéressanits épisodes de la

récente visite <du prince et de.la princesse
de Galles à Sh-effield a été la remise des

nouveaux étendards au 19e régim-ent de
cavalerie. La cérémnonie a eu lieu sur une

collime boisée, touchant à lat ferme oû le

dlue de Norfolk a donné un goûter cham-

pêtre aux r-oyaux visiteur's, le même jour.
Le régiment est arrivé avec les vieux

-drapeaux sous lesquels il a ombattt en

459

Crimée et dans les Indes. Quand le prince
et la princesse ent été signalés montant la
colline, la musique joua l'air national du
Danemark. Le royal couple a passié en
revue ce beau régiment, puis aux sonsd
l'air écossais :( Auld Lang Syne, a les éten-
dards ont été rassemblés pour la dernière
fois, tandis que le prince et les gentlemen
de sa suite se découvraient. Ensuite le
régiment a été déployé sur trois ailes. Les
nouveaux étendards, encore enveloppés.
ont été placés au centre et les ofliciers sont
allés les entourer. 'a été ensuite le tour de
la princesse, à qui deux sergen ts ont remis
les drapeaux qu'elle a tendus, déployés, à
deux lieutenants agenouillés. En même
temps, la princesse adressait un speech
fort net et fort gracieux au régiment, otfi-
ciers et soldats, confiant à leur bravoure
et à leur loyauté ces nouveaux drapeaux.
et rappelant l'histoire glorieux du régi-
ment. Le colonel Dean a répondu en

quelques mots chevaleresques, --t alors a
éclaté l'hymne national: -1 (God lbless thje
Prince of Wales., Le 19e réginment, sur le
désir (le la princesse, prendra désornnis le
titre de régiment (le la princesse le <ll'.

honneur qui rend très-fiers lus otlicier:s et
les soldats.

Ajoutons que la princesse, dan- une
charmante toilette blanche et rose, a été
parfaite de gràce et de bienveillano, et
qu'elle a voulu que le régiment tout e'î-
tier, son rét!fment, eût un abondant repi is

sous la tent. de l'autre e 4té de la colline.

Vous savez le dicton : les huître- sot
bonnes à manger -ans les mois dontJ.*.e

nom contient la lettre R. ... Si je sais lire,
septenbre s'écrit avec un R.

Il y a donc quelque à-propos à transcrire
une page des mémoires du sire de l'Es.
toile où il est question (d'huîtres et du goût
passionné qu'Henri IV avait pour ces mol-
lusques, encore que peu savant en histoire
naturelle, il la traitat fanilièrement le
« poissons.»

' Sa majesté, nous lit le chroniqueu-,
chassait vers Grosbois.

q Elle se déroba de sa compagnie et
revint seule à Créteil, sur l'heure du dîin er.
Elle descendit à l'hôtellerie et demanda à
l'hôtesse s'il n'y avait rien à manger ?

« Celle-ci répondit que non et qu'Elle
était venue trop tard.

« Mais à :instant avisant une bourriche
d'huîtres, le roy demanda pour qui était ce
poisson? L'hôtesse répondit que c-était
pour des procureurs qui se trouvaient en
haut.

« Le roy alors, qu'elle prenait pour un
simple gentilhomme, parce qu'il était seul,
la pria de leur dire qu'un honnête gentil-
homme les priait de lui céder une seule
douzaine d'huitres pour de l'ai-gent et
qu'ils l'accommodassent du bout de leur
table. Ce qu'ils refusèrent tout à plat,
disant que pour le regard de leurs huîtres,
il n'y en avait pas trop pour eux.

u Le roi ayant entendu cette réponse,
envoya quérir le sieur de Vitry qui vint
avec dix ou douze autres. Sa majesté
ayant conté la vilainie de ces messieurs
procureurs, lui enchargea de s'aller saisir
d'eux, et qu'il les menat à Grosbois, et

qu'étant là, il ne faillit de les très-bien

fouetter et étriller pour leur- apprendre une

autre fois à être plus courtois.
« Ce que ledit de Vitry exécuta for-t

bien et promptement, nonobstant toutes

les raisons, prières, supplications. r-emon-

trances et contredits <le messieurs les prio.
cureurs.>

Il n'y a pas trop à rii-e <le l'algar'ade, cari
du train q1ue vont les choses, et la passioni

des huîtres étant toujours aussi tenace, on
finira par' se battre pour cette friîandise

qui devient de plus en plus rare.
Pour' tout dire, les huîtr'es se sont dé.

couragées dans leur ouvr-e de reproduc-

tion, depuis qu1e (des savants se sonit mélés
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dte les instruire sur ce chapitre, de les gui-
cder, le leur faire la leon (daprèýs les livres
in-octavo.

Il ferait beau voir que, par manière de
represnilles, on semât d'écailles d'huîtres
l'alcôve de ces messieurs de l'institut et
du Collége le Franee.

Ce serait la peine lu talion..-. un peu
salée. par exemple! X.

Variétés

Aiu sujet de Chateaubriand dont on vient
d'inaugurer la statue, on n'a pas manqué de
rappeler les grandes ouvres de l'illustre écri-
vain ; on parle du Génie du Christiunisme, des
Martyrs, d'Atala, de René, de l'itinéraire de
iris ? Jérusalem, des Etudes historiques. Ce

que l'on n'a pas dit, c'est que le début littéraire
de Chateaubriand fut une pièce de -vers, qui
parut dans l'Almanach des Muscs de l'année
1 790. Je l'ai recherchée cette pièce, je l'ai
trouvée, je l'ai copiée ; elle a pour titre : l'A-
mour d, li Campagne, elle est signée ainsi

Par M. le chevalierde C- " la voici :

Que de ces prés l'émail plait à mon coeur
Que de ces bois l'ombrage m'intéresse !
Quand je quittai cette onde enchanteresse,
L'hiver régnait dans toute sa fureur.

Et cependant mes vauux demandaient ce rivage,
Et cependant d'ennuis, le chagrins dévoré,
Au milieu des palais, d'hommes froids entouré,
.Je regrettais partout mes amis du village. [jours.
M"lais le printenps me rend mes champs et mes beaux
Vous m'allez voir encore, é' verdoyantes plaines 1
Assis nonchalamment auprès de vos fontaines,
I n Tibulle à la main me nourrissant d'amours.
Fleuve de ces vallons, là suivant tes détours,
J'irai, seul et content, gravir ce mont paisible.
souvent tlu me verras inqiuiet et sensibe.
Arrêté sur tes bords en regardant ton cours,

l'y veux terminer ma carrière.
Rentré dans la nuit les tombeaux.

Mon ombre encor tranquille et solitaire,
hans les forêts cherchera le repos.

Au sé-jour des grnle ' rs mon nom mourra sans gloire.
Mais il vivra longtemps sous les toits de roseaux ;

Mais d'uge eni âge. en gardant leurs troupeaux,
Des bergers attendris feront ma courte histoire.
- Notre ami, diront-ils. naquit sous ce berceau
"Il commen'-a sa vie à l'ombre de ces chén -s

".Il la passa couché pri-s de cette eau,
" Et sous les fleurs sa tombe est dans ces plaines.

Chamfort trouvait que ce n'était pas mal pour
un gentilhomme. Chamfort était dur pour la
noblesse.

Ce n'est pas pour le plaisir de montrer qu'un
grand écrivain petit faire de bien mauvais vers,
que j'ai copié ce petit morceau: non, c'est à
titre de curiosité seulement. Chateaubriand
l'ami des bergers, presque berger lui-même ;
Chateaubriand ne souhaitant pour son nom
d'autre gloire que celle de vivre longtemps
"lsous les toits de roseaux ". Chateaubriand
passant sa \ie couché au bord d'un ruisseau ;
Chateaubriand enterré sous les fleurs de la
prairie .... avouez que tout cela est bien ori-
ginal. Les singulières choses qu'on dit en
vers B. L.

RECETTES. -ECONOMIE DOMESTIQUE

EmplOtre' pour Us vieilles fulures, le boite-
m'nt des chevau:r...-Poix de Bourgogne 12b
grammes. Poix commune 125 grammes. Cire
jaune 60 grammes. Goudron 200 grammes.

Faites fondre le tout, et appliquez le mé-
lange sur la partie ou sur les parties ; quand
il est entièrement fondu et encore chaud et
liquide. On met par-dessus un peu d'étoupes
courtes et cela avant que l'emplâtre soit re-
froidi; elles s'y attachent et forment sur elle
une couverture épaisse.

Cet emplâtre, ainsi recouvert, sert à la fois
de support à la partie et de bandage perma-
nent. Il ne peut jamais faire de mal et beau-
coup de vieilles foulures, de boitements et
d'affections rhumatismales ont été guéris com-
plètement par ce moyen. On le laisse sur la
partie pendant deux ou trois mois, afin d'assu-
rer son plein succès. Lorsque l'emplâtre a
été mis en place, on peut envoyer l'animal
aux champs.

Embuonpoi.-Pour arriver à la guérison du
trop d'embonpoint, faites usage d'aliments lé-
gers et pets nourrissants tels que oseille, épi-
inards, haricots verts, asperges, artichauds, ca-
rottes, le tout cuit à l'eau, très-salé, bien
vinaigré ou sucré, selon leur nature ; choisis-
sez en viandes le lièvre, le chevreuil, le boeuf,
le mouton et quelques viandes blanches pour-
vu qu'elles soient fortement épicées et assai-
sonnées; faites usage de boissons acidulées,
telles que eau (le seltz, limonade, eau de
groseilles, de verjus, d'épine-vinette, d'orange,
de citron ; faites surtout un usage fréquent de
café noir ; déjeunes souvent avec du thé ou
du café très-fort et très-sucré ; on aura recours
à ,certains exercices ; eomme la marche pro-
longée, le jardinage, l'escrime, la danse, la na-
tation ;on ne devra dormir que cinq à six
heures ; en conséquence on se couchera tard
et on se lèvera de bonne heure ; on aura re-
cours aussi à des frictions à l'eau salée deux
fois par jour ; on pourra ajouter au sel le quart
de nitre. Ces frictions se font sur la poitrine,
le sein et le v'entre, et doivent durer une demi-

heure ; il faut porter la nuit une ceinture de
sel égrugé fn, bien sec et enveloppé dans un
linge de lin.

Miladies des bêtes ài laine.-Les bêtes à laine
sont exposées à des maladies occasionnées par
la présence des vers dans les poumons, dans
l'estomac, dans les intestins, et surtout au foie.
Il est essentiel de faire connaître le remède
employé par les cultivateurs des Etats-Unis
d'Amérique contre ces affections vermineuses ;
ils font usage de la gomme d'aloés. 16 grammes
de gomme pulvérisée, mêlée avec un peu de
farine, et assez d'eau pour former du tout une
pâte épaisse, suffit pour un mouton ; il n'est
pas difficile de la lui faire avaler, en lui ou-
vrant la bouche, et en plaçant la -boulette sur
la racine de la langue, au moyen d'une cuillère.
On a éprouvé de très-bons effets du même
remède, mais donné à beaucoup plus faible
dose, sur des moutons légèrement malades, et
qui paraissaient perdre l'appétit. L'emploi de
l'aloès, ainsi mitigé, a suffi pour faire dispa-
raître tout symptôme de maladie.

NOS GRAVURES

Le Bac Japonais

Voici un nouveau genre de sport aussi
agréable qu'élégant. Le sujet est dû au
pinceau de M. Lenoir, un de nos meilleurs
artistes, e- nous le reproduisons d'après la
photographie de la maison Goupil. Ceux
de nos lecteurs qui n'ont point vu le ta-
bleau pourront apprécier le mérite artis-
tique de son exécution; mais, ils le de-
vinent bien, cette peinture n'est qu'une
ouvre d'imagination. Dans aucun des
nombreux ouvrages qui traitent des mours
du Japon, nous n'avons constaté l'exis-
tence de cette étrange navigation.

Le char de Vénus traîné par des co-
lombes, celui de Junon par des paons, et

celui d'Amphytrite par des dauphins, ont

sans doute inspiré le peintre; mais, dans

les mours actuelles, même en tenant

compte de celles de l'extrême Orient, il est

difficile de s'imaginer une princesse japo.

naise traversant un fleuve ou une rivière,
remorquée par des esclaves.

Quoi qu'il en soit, ne tenons pas compte
du sujet et ne voyons que l'œuvre. Elle
est ingénieuse et gracieuse à la fois et mé-
rite à coup sûr le succès qu'elle a obtenu.

M. DE V.

St. Malo, Tombeau de Chateaubriand, sur
l'Ilot du Grand-Bey.-Vue Générale
de St. Malo, prise du Grand-Bey.-
Statue de Chateaubriand, par k. Mil-
let, inaugurée à St. Malo, le à Sep.
tembre

Après les fêtes de Nantes, voici venir
celles de St. Malo. Cette fois ce n'est pas
un groupe de savants qu'il s'agit d'honorer,
mais une des gloires littéraires de la

France, à qui sa ville natale érige une sta-
tue. Inutile de dire qu'il s'agit de Cha-
teaubriand.

L'illustre auteur du Génie du Christia-

nisme, d'A tala, des Martyrs, de l'Itinéraire
de Paris à Jérusalem, est né, en effet, à St.

Malo, dans la maison occupée aujourd'hui

par l'hôtel de France. Un de nos dessins

représente cet hôtel qui donne sur la place

Chateaubriand sur laquelle s'élève aujour.
d'hui sa statue, qui est l'ouvre de M. Aimé
Millet. Il y a quinze jours chacun pouvait
la voir dans la cour de l'atelier de l'auteur
d'Ariadne et de Vercingétorix.

Chateaubriand est représenté assis sur
un rocher. Sa main gauche est ramenée
vers le front, et la droite, appuyée sur le
genou, tient un crayon. A ses pieds sont
des plantes exotiques, qui rappellent son
voyage dans le nouveau monde au début
de sa carrière. Un feuillet du Génie du
Christianisme est retenu par son coude sur
le rocher contre lequel il s'appuie à moitié,
enveloppé dans les plis d'un manteau très-
largement exécuté. Il porte la lourde
redingote du temps, couverte à demi par
un manteau lui drapant l'épaule gauche
et les genoux.

La botte à gland apparaît sous le man-
teau. La cravate nouée flotte négligem-

nient.
Le socle est fait de granit bleu de Bre-

tagne, carré et formant banc tout autour.

Les Malouins pourront donc se reposer

aux pieds de leur illustre compatriote.

Sur ce socle est gravé ce seul mot:

cHATEA UBRIAND

La statue ne pèse pas moins de mille

kilos; le bronze a été fourni par l'Etat, et

elle a été fondue par M. Thiébault.
Les frais ont été couverts par une sous-

cription à laquelle s'était inscrit le maire

de Saint-Malo, M. Vitt de la Fresnaye,

promoteur de l'idée.
Ajoutons que M. Millet a été secondé

dans son oeuvre par M. Frangeulle, archi-

tecte fort estimé du pays.
Les traits de Chateaubriand ont été re-

produits par le statuaire d'après un ma-
gnifique buste de David d'Angers, prêté
par la famille.

Cette couvre est placée sur la place Cha-
teaubriand- naturellement- au nord-est
de Saint-Malo, auprès d'un bouquet d'ar-
bres, en face d'un assez joli groupe de mai-

sons style Louis XV.
Le modèle en plâtre est déposé au mu-

sée de Saint-Malo.
Cette statue, qui tourne le dos à l'hôtel

de France, est placée sur un piédestal très-

simple, haut de 1 mètre 60, et posé lui-

même sur un socle de 40 centimètres.
Ce n'est pas seulement le berceau de

Chateaubriand que l'on trouve à St. Malo;
on y voit encore sa tombe, bien qu'il soit
mort à Paris, au lendemain de la révolu-

tion de février. Mais il avait souhaité d'être

inhumé dans un îlot de la rade de sa

ville natale, et son vou fut accompli. Ses
funérailles y eurent lieu au milieu d'un
immense concours des populations breton-
nes et des admirateurs de son génie, dont

se sont inspirés la plupart des écrivains qui
sont venus après lui.

L'îlot qui renferme la dépouille mortelle
de Chateaubriand est le Grand-Bey ; le
tombeau, comme on peut le voir par notre
dessin, ne se compose que d'une simple
pierre, sans inscription, avec croix. Du

(Grand-Bey on domine la ville de St. Malo,

dont l'espect est des plus imposants, avec
ses hautes mais*ons en granit pressées les

unes contre les autres, la flèche de sa vieille

cathédrale et sa large ceinture de rem-
parts, flanquée de tours, que fouette la

met de ses flots blancs d'écume, quand elle
ne se retire pas au loin, laissant à sec d'im-
menses plages de sable où émergent les

crêtes de nombreux écueils.

C'était dimanche, 5 septembre, qu'avait
lieu la cérémonie d'inauguration de la statue
de Chateaubriand, et qu'ont commencé les
fêtes de St. Malo, la ville de France qui a

produit peut-êtr4 le plus d'hommes cé.
lèbres. En effet, c'est à St. Malo que sont
nés : le navigateur Jacques Car.ier, le héros

du Brief récit et succinte narration de la na-
vigation faite des îles de Canada, Hochelaga,
Saguenay et autres; Duguay-Trouin, qui fut

une des gloires du règne de Louis XIV et
qui a d'ailleurs sa statue en marbre sur

la principale place de sa ville natale. Le
Bourbonnais, qui fut gouverneur des îles
de France et de Bourbon et dont Bernardin
de Saint Pierre, dans Paul et Virginie, a
mis en relief la bienfaisante administra-
tion ; l'abbé Trublet, dont s'est moqué
.Voltaire, et Maupertuis, le géomètre qui a
senti également et cruellement la pointe

de la fine moquerie de l'impitoyable rieur ;
Surcouf, la terreur de l'Angleterre dans la
mer des Indes ; La Mettrie, médecin phi-
losophe, auteur de l' Homme Machine qui
faillit lui faire perdre la tète, et Broussais,
et Lamenais, enfin Chateaubriand, le héros
des dernières fêtes.

Ces fêtes ont, dit-on, été fort belles et
ont attiré une foule nombieuse. On parlie

d'une excursion à Combourg et à son cha-

teau, où s'est passée une partie de l'enfance

de Chateaubriand. Ce château est un mo

nument féodal des XIVe et XVe siècles.

bâti sur une butte, et flanqué le quatre

tours crénelées, à toits coniques. Le nid
de l'aigle. C'est bien du moins qu'on y

fasse un bout de p)lerinage.
1 ._

Usine de Sheffield: Laminage d'une
Plaque de Fei de 14 Pouces

Dernièrement, leurs Altesses Royales.,

le Prince et la Princesse de Galles, suivies

d'une compagnie aussi nombreuse que dis-

tinguée, acceptaient l'invitation lu maire

de Sheffield, M. Mark Firth, l'un des pre-

miers metallurgistes le la Grande-Bre-

tagne.
La présence de ces hôtes aristocratiTgues

avait pour but de visiter les vastes ateliers

de ce centre industriel.

Notre première gravure, page 464, repré-

sente le laminage, dans la Forge des Cy-
clopes, d'une pièce de fer de 14 pouces

d'épaisseur.
A un signal donné, les portes de la four-

naise s'ouvrirent, et une énorme masse de

fer, de forme rectangulaire, vomie par 'ou-

verture, se' trouva tout à coup, encore in-

candescente et léchée par- les flammes,

transportée sur un wagon, placée sur des

rails, et conduite par les ouvriers sous un

laminoir colossal.

Supposez, lecteur, qu'un volcan pût reje-

ter des glaçons tout conservés hors de son

cratère, et vous aurez une idée de ce bloc,

fer et feu à la fois.

Au bout de quelques minutes notre carre

métallique, ayant passé du rouge blanc au

rouge cerise, se représentait quelque peu

allongé, et réduit, par la double étreinte

des cylindres, à une plaque de S pouces.

Dans le même atelier se trouve une ma-

chine à raboter, la plus puissante connue.

qui enlève d'un bloc de fer refroidi des co-

peaux d'un pouce d'épaisseur: comme si

elle travaillait une meule de fromage.

On trouve là aussi une presse, qui, à

l'occasion, donne une pression égale à deux

mille tonnes.
Vulcain, Polyphème et tous les forge-

rons mythologiques perdraient à coup sûr

leur latin, s'ils pouvaient assister aux nié-

thodes de l'outillage moderne.

Fabrication de l'Acier par le Procédé
Bessemer

Dans ce même atelier des Cyclopes, l'on
avait élevé une tribune dans laquelle les
visiteurs royaux pouvaient regarder, à tra-
vers les lentilles de spectroscopes, les di.
verses variétés des nuances de la flamme.
C'est l'aspect particulier qu'offre la fiamme,
en un certain moment, que les ouvriers
jugent du degré de carbone restant dans

le fer, par conséquent de l'instant précis

où l'on doit couler ce fer, qui sort trans-

formé en lingots d'acier.

Les ouvriers, eux, n'ont pas besoin de

lunettes, ils jugent l'état du métal à l'oil

nu et ne se trompent jamais.

Cette poussée d'étincelles de fer fondu,
cette gerbe de flemmes (lui s'échappe

comme un jet brillant et retombe en cas-

cade de diamants, qui indique, pa- la diver-
sité de ses nuances, l'état de car bonisation
du fer, est un des plus beaux spectacles

des travaux métallurgiques dus aux pr'o-
cédés du savant Bessemesr.

A. AcHINTRE.

Deux erreurs historiques se sont glissées
dans la description des gravures de notre
dernier numéro. L'éruption sous laquelle

Pomnpéi a été ensevelie a eu lieu l'an 79 de
Jésus-Christ et non avant. Quant au Pline,

à qui nous devons la description de l'évé-

nement, c'est Pline le jeune, et non le

naturaliste qui, lui, trouva la mort dlans la

catastrophe.
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'Telle est la marche que j'ai suivie lans ce bien siiple : mais nousyv rncontrons déjà de
travail ; elle me semble dictée par la nature la variété et (in mouvement. Il y a là de vé-
même dlu langage." ritables peiles qui doivent émouvoir bien

En t' ut pays, le, otliiers publics sen- Entrons maintenant dans l'examen le. cita- agréablement le cœu-imr des enfants. Marie

bdent jouir des ixumiunités etd(tu prestige cute le ces parties. Jeuna fait presque tous les frais de poésie, et
La première, les sons, comnprend : Io. un nous félicitons l'auteur d'avoir puisé largement

les mini-tires aux 1quels ils appartiennent, tableau des Wi sons simples de la langue avec dans cet écrivain trop peu connu. Qui tie se

Connne ils sont les délégués le l';toirité, îles exemples d'application ; 20. un morceau sentira émit jusqu'aux larmes en lisant cette

Fes représentants,]ils participient, sous les l'application, " La Mort des Templiers," ron- stroph- t<-r.ninant le morceau " l'Orphelin
fermant tous ces sons, morceau que l'élève doit • tuatre c-ygnes sur l'étang

tonstit utions monarchiques, au respiect et a s'exercer à lire et relire sans cesse lo. des l-vent eur téte superbe

a considération qui s'attache a IL Couonne. <xercices spéciaux sur les quatre sons nasaux Tu teris brouter a s iherbe

\Ili i-i en Amériî 1 ue, au tiai les con- "n, a, en, oné, sur le ouvert grave, Is aigu,1F' t ilas! rien te sait lui rlaire ..
grave, et sur la diplitongie- o'. Son front reste soucieux.

ibutabqles qui sa'ent calculer. n'ont point 'rt-s, Pauteur i'a pas voulu reft-ire dlins 'r mun pour <tre heureux
tu mniiie degré. qu'en Eui-ope, le culte de cette partie un traité le lecture elémentaire' Ou ce-tt autre in du mtorcean: Quand je serai

. t.. ils savett <ilitici-<litattendu que soit livre hest que la suite natu-O -
relle. i syllabaire ; mais sot but est plutott de grand. enfant raconte à sa mère, atteinte

zouverneint est un serviteur du puliic, donner aux élèves la just- valeur des éléments d'une maladie mortelle, toits les grands projets

t qutandi son service clocle ils se plai. de toute bonne lecture, et d'attaquer les vices qu'il va exé- uter pour la rendre heureuse,
le la prononciation loual- en choisissant pré- quand il sera grand, et gu'elle sera guérie, il

nent. Cest i-e <te nous faiso1. cieusement dans les ex-rcices spéciaux les en est certain:
Ciertain maîtres de poste, dont les de-1j sonsgénéralement mal prononcés dans le pays. Et I'htumble imalae,uninstanthtueureuse,

t'égar ci-,l de l'expédition Dans le cours de l'ouvrage, l'auteur renvoie N'e te serrer die sainjin tiévreu'se,oui-sc imprteti, - in o l'aure ds execisesde. to'uit huts ittîrtnîre en île co,îteiîîplt-îi
sans cesse à l'un ou l'autre des exercises de - Enfant. sis bAni, mtais ta pauvre inére

les jour-natux. des oblig-ttions clai-remlent -ette partie. Cette obstination nous plaît, car N'aura plus besoin (tuede ta Iiri\re

étinies par le règlement. s'abstiennureit île il n'y a que la persévérance qui puisse déraci- eand uo tutu eraits grand
neiir 1lés défauts du lagae.l\ais à quoi bont citer ! l'out est beau dans

es devoirs avec un sans hfçon qui leceecueil.
Nous nous permettrons ici de donner un

-ommode sans loitte, lais porte uit iprej- conseil aux instituteurs. C'est e chercher Dans la dernière surie, les morceaux en prose
lice aux éditeurs et cause des emnbarras se mettre en ralpport avec une personne par- sont séparés de la poésie, laquelle termine la

nst'ntý à l'administration îles u ax.lant bien, afin d'acquérir la valeur exacte des troisième partie. Les morceaux ne sont point
nst sons simples de la languie, et surtout de ceux classés par genre comme dans les recueils de
Les grief', que nous avons à formuler mîlis soigneuseîment à part par le révérend littérature. Ils sont pêle-mêle, et ce désordre

'our notre part sont les suivants : Principal de l'Ecole Normale. Ce dernier se apparent constitue un ordre dans un livre de

Io. Dtenion0 de jour-naux retusé- ou mettra, j'en suis certain, à la disposition de lecture, ordre qui nous plait, quant à nous,
iliconque voudra profiter de ses connaissances par sa diversité. On ne fait pas, en effet, lire

iscontinués, comprenant jusquu l iti spéciales sur la matière. Nous engageons aux élèves des descriptions pendant un mois,
(éos d'un seul et mJ-me albonné. aussi fortement les élèves-maitres et maîtres- puis des narrations pendant un autre ; on varie

ses de l'école normale à suivre avec attention chaquejour et c'est mieux. Peut-être y a-t-il,
2. A bsence davis t-cuit constatant - les leçons que leur donne M. Lagacé. De cette au point doi vue de la lecture, un arrangcment

anse du -envoi. manière, l< but que se propose ce dernier sera logique des différents genres, arrangement qui

-0 Absence complète de timbre indi atteint bien plus rapidement qu'on ne le pense. pourrait étre adopté. Nous faisons cette sug-

t e d ste<loipoven Quoi qu'il en soit, cette première partie est une gestion sous toute réserve, et comme un pointrt le bureau de poedù introduction naturelle là tout livre de lecture qui mériterait d'être discuté et examiné.
et nous nous étonnons de lavoir jamai [Fidèle à- ioi principe de faire un livre avant

Inutile de signaler le- innv)nnieit- de rencontrée nulle part. C'est donc là une heu- tout canadien, répondant aux besoins de nos

reuse innovation dont nous félicitons sincère- colesJ, M. Lagacé ne pouvait oublier les au-
emblables p-océdes. ment l'auteur. Passons. t urs canadiens ; aussi sommes-nous heureux

Dalbord on continue d'expédier huit ou- Ladeuxième partie, la prononciation, se coi- de rencontrer les noms de Garneau, Crémazie,
-iuze nméos à une personne qui a dis- pose d'une suite de morceaux en prose, écrits Ferland et Etienne Parent, et quelques mer-

ensuite. l'on dans un style simple, toujours à la portée des ceaux sans noms dont nous pourrions indiquer
:ontinue depuis trois mois enftnts. Chaque morceau est précédé de la le véritable auteur, si ce n'était blesser sa mo-

gnore la cause (lu renvoi du journal: et prononciation figurée (les mots les plus diffi- destie. Ce ne sont pas même les plus mauvais.

tin I'on est, la plupart t(u temps, obligé ciles, surtout de ceux qui sont mal prononcés Disons aussi que tout ce qui est de l'auteur,
ptl'outin it edxmldans le pays. Il n'y a dans cette partie aucun soit comme préface ou comme notes, n'est

e parourir une liste de dix mille abonnés morceau à mouvement. 'lout y est simple. point déplacé dans le recueil. C'est simple,
our y trouver le nom de celui qui cesse C'est monotone, si vous voulez, mais nous n'en clair et vrai. Au reste, nous terminons notre

sommes encore qu'au second degré de la lec- appréciation de la troisième partie par la cita.
e recevoir le journal. ture, patientons. Il ne s'agit ici que de rom- tion suivante, extraite de l'introduction à l'Ex.
Nous avons notre tihe quoti-lienne à pre l'élève au mécanisme de la lecture cou-

muplir, et nous ne. pouvons nous charger rante, de le guérir de ses défauts de pronon- I tans le recuieil suivant, on trouvera des

e fair-e eni même temps cele des maitres ciation, de le préparer enfinu aborder avec exemples de touis les genres de sentiments ; le-
fruit le couronnemnt de l'édifice, l'expression. puis la narration simple et grave, jusqu'aux

e poste. Mais arrêtons-nous encore run instant sur cette grands mouvements de l, tragédie.
Le dépar-tement îles postes fournit à ses deuxième partie." La joie et la tristesse, le plaisir et la dou-

gents les imprimés spé:iaux nécessaires . Outre qu'elle est très-propre à apprenrre à leur, l'amour et la haine, la prière et le com-
. lire, surtout si le maitre suit les sages conseils mandement, la contiance et la crainte, la dou-

cette pal-tie de leur .zervice ; ils n'ont qu'on lui donne, je dirai presque qu'on lui ceur et la colère, la modération et l'emporte-
t'à i-emplir, à la main, une ligne au plus ! prodigue en tête de chaque leçon, lu-a mor- ment, la simplicité et la grandeur, la pitié et

Nous espéronsque. cet avis aux négli- ceaux sont choisis de telle sorte que l'enfant le dédain, le calme et le désespoir, tous les
\qsacquiert en même temps une foule de connais- sentiments de, l'âme humaine y sont repré-

ents suftira pour leurt faire prendre la sances utiles. Il apprend à se reconnaitre au sentés.
ntine de temp s à autre. milieu du petit monde dans lequel il s'agite. I La première série s'adresse spécialement

Les devoirs i'unimaître d(eposte n- Nous n'avons jamais rien vu de plus sag-ment aux petits enfants ; la seconde peut être utile
gradué que er tte suite de morceaux. Voyez à toutes les personnes qui veulent s'exercer,

istent autant à ne point ouvrir les lettres plutitu. L'enfant fait d'abord connaissance soit seules, soit avec l'aide d'un maître, dans
t docunents confiés à sa charge. qu'à avec l'école et ce qu'elle contient, avec son l'art de bien dire."

envoyer à (lui de droit et au plus vite les maître, qu'on lui fait aimer, avec ses cama- Nous allions oublier de parler d'une qua-
et journaux retournésà<soitbu~- rades. De là on le transporte aiu milieu de sa trième partie de l'ouvrage, qui en est cepen-

nouu ille; la transition n'est pas brusque, avouez. dant le digne couronnement. Nous voulons
eau. L'AmhxivnAvmN. -le il y reconnait bien vite les êtres qui lui parler du traité de pronouciation. M. Lagacé

son chers : sort père, sa mère, ses frères et ses 1 a réussi à condenser en moins de cinquante
surs; on arrête son attention sur la miaison, le pages un traité complet de prononciation. Il

srdin ; puis, élargissant soit horizon, on rend a puisé aux sources les plus autorisées, et l'on

BIBLIOGRAPHIRvisite avec lui au voisin. (_)n parcourt ensuite le peut dire que c'est là le code du bon lang1ge.
village, puis la ville ; et ainsi de pas en pas Ce traité sera non-seulement utile aux maîtres

"Ous'i . ,c' /u1 ieiauoir, ou leçons pua- on est tout surpris de se trouver dans les der- et aux élèves, mais il est de plus indispensable
. dours e leture au/vixoulet de pronom- tiers morceaux en plein dans les abstractions, aux prêtres, aux avocats, aux orateurs de toutes

tiquedn prépares spécialement pour les on m, a, et pour couronnement, deux ma- les nuances et dJe toutes l<s classes, à toute
élationpéparespi l'usage des Ecoles gnifiques morceaux, profonds dans lur sim- personne enfin ui désire bien parler notre
ecolns etadicnns : asiusage pes El'abb- plicité, l'Egli et Dieu. Partir de l'cole et belle langue française, hélas ! si souvent défi-
Normalus et ds Pnsionnas, par l'abbe arriver à l'Etre suprême sans s'en apercevoir, grée, même par des personnes instruit -s, à
lt.eLA ragpNl. brt-est une perffction qui ne peut être atteinte cause d'une prononciation vicieuse.

>. Mme ouvrage par le méme, abrégé, à l'u- que par un lhomne pratique qui connait l'en- Terminons donc par dire que le livre de M,
sage des Ecoles Modèles et Elémentai res. seignement et ce que doit être une bonne mé- Lagacé est non-seulement indispensable dans

Ces deux livres classiques s'écartent tant des thiode. Sous ce rapport, je certifie que nous toutes nos écoles, mais qt'il devrait se trouver
antuiels île lecture répandus dans nos écoles, n'avons rien de mieux en Belgique, oit l'on dans chaque famille, et que chacun de nous,
le nous crovons rendre service à nos con- pousse cependant la gradation dans les livres quelle que soit notre piosition sociale, peut y
ères et à lenseignîemenut en enu donnant une dlassiques àt sa dernière limite, trouver quelquie chose d'utile.
uualyse <létatillée. S'ils sont b>ien compiris, ils Parlerai-je ici de la valeur nmorale de la Le diuxièmet liîre de lecture, destiné aux
rtnt bientéit en uscage dans tous nios etablis- deuxième prartie ? Aucun livre classique ne écoles élémntnaires et modèles, est jugé pîar
ruutnts d'instruction, oîù ils imprimeront un pèche sous ce r-apport. Il est consolant de voir ce qui précède, attendu qu'il est la repîroduc-
ouvement bienfaisant en faveur de l'amélio- qu'au milieu des idées subversives qui se font tion littérale des deux premières parties du
lion de nos méthodrues. jour partout, on n'a jamais tenté de mettre entre premier livre et de la première série des mo-
Examinons d'abord le premier volume. L'au- les mains de nros enfants des livres ayant des ceaux <le la troisième partie. Il est parfaite-

uir justitie la division de son travail commue tenidances ou irréligieuses ou immorales. Le ment adlapté aux buesoins de ces écoles et doit
it: défaut conttraire est plutôt à craindre. En livre foru-ément s'y frayer un chemin. Nous lui
" Lua division quîe j'ai adoptée est simplle et de lecture ne peut être un sermon d'un bout à prédisons un long succès, justement mérité;
turrelle. Il y a, en effet, trois degrés à par- l'autre. M. Lagacé ~a su éviter cette faute. car on rencontre raretnent des livres classiques
urir pour arriver à bien lire : les son-, la Chaque page de son livre contient tune vérité ayant cette valutîr. . PT ERAiD.
ononciaOtjin et l'iexpression. morale, un sage conseil, unt précepte de con. Quiébec, septembre 1875.
"t Les sonrs. ne sont antre chose que les élé- duite ; niais tout cela vient en son temps et à
enta dle la langue. sa place. Il connaît le chemin qui conduit aut - - -
"l La pron'onciatiin apuprend à se servir du cœeur de l'enfant, ily marche sans détours, puis FULE LMI
5 différenîts éléments pour en former les il frappe juste et fort.FULE AOY PI
rits. La troisième partie, qui est dle beaucoup la
'' 'exprssion dunne Lt l'ensemble du discours plus volnumineuse, se subdivise en deux sections Les journaux d'Eur'ope annoncent que des
nuouvement et la vie. ou séries. La première subdivision contient foilsvn•teet-pie lmi.I
"En comparant la parole à la peinture, la une série de jolies petites narrations en prose, fule otêr nrpie lmi.I

ononciaion est le dessin,'et l'expressioîn la entremêlées de quatrains, de fables et d'autres n'est donc pas sans intérêt <le i-appeler
tilt-tr.uuu copuasitis <-n v-rs. 'Tut tela t-st encoremu qutelle lut 'imîpotance d'-O llymia.:
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tion des anciens. Phidias, Appelles, Praxi-
t.l nous sont ienonnus. Si un le leurs

Située en1 Elide, sur l'Alphée, pjès de
Pisé, cette ville etait célèbre par les jeux
olympiques et pari un ngn itiqlue temple
consacré à Jupiter. < e jeux etaient le-

plus anciens et les plus -en1ommuîas de lea
cienno Grce. La tradition en lait remon
ter l'institution jusqu'à ler-cule. Ils ss
célébraient toits les quatre ans, à (>lyInpia.

le I1 (u mois dli'hcatoinbéon, et duraient
cinq jours. Dans le principe et pendant

longtemps ils ne comptaient que cin 1 exer-
cices différents: la course à pied, la lutte.
le saut, le jet du disque et celui du javelot;
on y introduisit plus tard le pugilat, le

pancrace et les courses de chevaux et (le
chars. Mais ils perdirent leur caractère
d'exercices corporels le juir o0 Oin y aidmit-
les'luttes de musique et de poé-ie. Le,
vainqueurs de ces jeux recevaient en r-
compense une couronne d'olivier : leurs
noms étaient gravés sur les table, de nr-
bre que le gymnase d')lympia conserv it

et transmettait à la postérit". Tous les
peuple, le la tGrce pouvaient y prendre
part, mîis les étrangers en étaient formel-
lement exclus. Tant que duraient les
jeux, on faisait trêve à toutes les intimit-s :
un homme armé ne pouvait entrer en Au-
lide. Les Grecs avaient un goût passionné
pour cesjeu, qui attiraient à i).ymirna un
grand concours de population. ls ont durs
jusqu'au troisième siècle <de l'è e chré-
tienne.

Mais ce qui faisait surtout la gloire d).
lympia, c'était son temple -de Jupiter 1 >lym-
pien, une des merveilles architecturales
de la Grèce. (e temple était de loordre

dorique, si imposant, si sére, dont il no-is
reste quelques irares spécimens. l mesu.
rait 66 mètres 601 dI longaeur et 3' m1 'tres
20 de li-geur. Dans l'intérieur, des co-
lonnes, hautes de 22 mètres 9 , faisaient
tout le tour du temple. L'ensemle était
bâti en pierre, nmais revêtu de ru-re
taillé en toi-me de tuiles plates.

Dins l'antiquité, on y alunirait une c-
lèbre statue le Jupiter <>Iympien. Cette
statue, ouvre lu grand Phidias. était en
or et en ivoire. le représentait le dieu
assis sur' son tr'ne, tout couvert d olivier,
signe le paix et de concorde entre les
hommes: de sa main droite il tenait une
Victoire et de sa main gauche un sceptre
surmonté de l'aigle. -;.n mintetu, iodle
d'ha-monie et de noblesýe duts la drape-
rie, etait richement ornementé et chargé
de dessins et le eurs. (Quatre victoires
formaient chacun des quatre pieds du
trône, qui était lui-même o-n 4 de bas-
reliefs et de peintures. lieux autres vic-
toires étaient placées en avant des jmtiIbe5

du dieu. Des lions dor servaient de
marche-pied po îr arriver jusqu'à lui. Le
soubassement était décoré de bisreliels.
Le dieu assis avait 30 pieds de hauuteui- le

piédestal du monument 6 inètres 95, le
trône 12 mètres 35 sur 21 le lar-eur, et la
base 12 pieds.

La science n'avait pu riester in litirente
à ces merieilles que contenait Olymipia et
dont l'antiquité lui avait transmis la gloire
et la desci-iption. Déjà en 129, la com-

misSion scientifique de Morée appliqua soin
soint et ses rechîer-ches à les docouvru-i-
elle tut assez heur-euse pui retr-ouver- le

temple dle J upiter- t lymupien. MaLis ce te-
sultat obtenu, elle aLrrêét se> re:lhirebeo-.

Ce sont ces premiers travaux de lat coin-
mission scientifique dle Mo-e jus le, Alle-
maUnds vont pîouî-suivre.

Dan- l'intérêt de l'art. dants l'intérêt de
l'histoire, on ne lpeu t que suivi-e d'unt œil

symupathique ces nouveaux efforts. La
<Grèce a, dans la sculp tut-e et <dans la pein-
tut-e, tranamis d'âge n âge à l'admir-ation
des siècles quelques gr-ands noms qhui foi-
ment une légende dominant lhistoir-e <le
l'ai-t. Le mnondle moderne p'a pu jusqu'ici
s'associer' que <le confiance à cette adiriia-
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otiioels dont elle est, itvestie commitie cois
tituant la suprême a.tutorIte, et elle répudie

toute piéteition d un état au droit (le

se séparer(l e e Tnion. ou de lésobéir à
ses lois. Elle réclame également pour

chaqu e "'ta t le droit de se gouverner lui-

iiéme, uivant son hon plaisir, sujet seule-

ment aux limites et aux obligations
quii cont définies par la constitution fédé-

rale. Dans l'intérêt les miiurs publiques,
dtii eredit et du bien général, elle s'oppose
à toute future émission d'un ipapier-moii-
usie ion ravhetable, et, elle se déclare ei
flaveurtt 1u prompt1 retour' aux paiements en

La pose des lisses en fer sur le chemin de
Riîchelieu, Irummond et Artlhabaska avance
rapidement. Les chars se sont rendus jusque
de l'autre c(t- du pont d'Yamaskaà I 2 milles
de Sorel.

Le 21 courant, un incendie réduisait en cet-
dres la maison de M. Edouard Dufresn-, cul-
tivateur à B"elail. Me. Dufresne, qui transpor-
tait sa fille dans ses bras, s'échappa en sautant
par la lenètre du second étage avec son pre-
cieux fardeau. Pas d'assurances.

11 courait depuis plusieurs jours des rumeurs
inquiétantes sur le compte( de la Me1v/înics
/Lanik. Cet établissement vient (le fermer ses
portes.

Le capital le la banque était <i'un million,
dont $456n50f payées. Sa circulation était le

hetdoiuviceiv:îut à e t f'décout vert, i pierreux du pare, antipttique 8<1 \taupes,

n'est per'nte qui, dans 1 intérét de l'art tait par contre lden des vers blancs.
Les taupes ne s'engourdissent point l'hiver

'le lat<civilisatiin.ut Iiii dut 'enri reour et comme le font les loirs et les marmottes, mais
'ITWlî'h lt iun tel îsult,îtnéanmoins elles sont bien moins actives que

pendant les beaux jours. Dans la nature, tout
ce qui vit subit la tristesse, la somnolence de
la dure saison.

SCIENCE POPULAIRE Une taupe ne sort que deux fois par jour de
ses galeries pour fou'ller la terre au loin et y
chercher sa nourriture. Elle creuse horizon-
talement à partir d'un point central, duquel

)n dit que' la tatiue se nourrit dle racines, partent plueurs galeries, dans ifférentes di-
Ritn n'est plus faux. Si ele cause quelque rections, lesquelles scut iceie entre elles pr
déât dans le semis, c'e n'est qu'en creusant à des boyaux de conînunicatiîn. et les taupi-
luelqus centimntres au-dessous du sol les niéres qu'elles forment de distance enidistance
galeris dans lesquloles elle circule. Mais, n'ont <'autre u tiité que de rejeter en dehors
tii com1pensation, que d'nileiîmis elle détruit! la terre qui obstruerait les passages.
car sa nourriture est exclusivement animale, Résumons-nous. Les taupes rendent donc
"t, disons-le, elle a un appétit 'xtrêmî, sans de grands services en détruisant abondamment
(sse rtnaissant, insatiable.pour se nourrir de méchantes vermines et il

Nouîs avons élevé les taunes, et nous en faut bien se garder de tuer les travailleuses
par!ons i' risou.terraîno's, bien qit leurs taupinière?;soiî'nt

Leur gliputonn'rie dépasse tout s bornes, et Itiche1pu ejuliii's lors de la fenaison,
pur assouvir leur t'im w'lles sont capables (le d'abord parce qu elles eîipèclent de faucher
t'ut...excepté le manger des ra'iwn, aussi près que pissibl, ensuite parce que la

La tatîpe attaque toujours sa proie par le faux sy ébrèche. Mais il est si facile d'obvier
ventr. Insectees, lombrics, mults, musa- à (e loulîe inconvénient Il sulht pour cela,
raignes, grenouillks, tout lui est bon, sauf le avant (lue l'herbe soit trop poussée, de niveler à
crapau a 'n horreur, s mets de plusieurs reprises, la

prédliletion sont les vers blanes, ces larves du (les taupinières. De cette façon, ait temps des
banneton que lu Normands appllnti uitmset fauchaisons, il restera bien peu de taupinières
les courtilthîères, la p , l te i/ et, chose essntielle plus (u tout de vs
des marachers. Ajoutons que si l'appétit de blancs.
la taupi'''(estru sa soifest lixticuible p Notre longue pratiques d la vie des champs

uuip''stquo''ouis aviois longtemnps gar- s'est si bien trouvée <'avoir utilisé nkos èétude-ï
clé,'s i<dînun'ticit0, au t é-aux-Bilie s'y sur les taupeset sur les autres bestioles pui

Voici commentdnousels vivaient autour de notre logis, que nots n'ié-
avbotîs m-ýta1lle's. Nous avions fait mnettre sitons pas à livrer au public e qui est le fruit
ar'dîssslus da'l'unechanbie, att rex ed'snt longue expérimentatnn.

n'nd'uruiisqedreoenépai;dseur de terre de ehrs
iatntieruribssratruebsèsp et dans cet espace de

mRésuons-nnouistLss taupps visarente
a ntdtegtranildsstevtouticesendétruisinestanassentm

pot" ue r pin'eiimé'sNcrs actns observé quo
"s î'înllsuttti t bas iteux fois par an., SEMAINE POLITIQUE

asutie segaderdetuellesetaccv epagneut depuisu
la sioenneqfîuvrilruri le comsntpnreneesst de
nmars ju'à sîtembre. Chaque portée est i oiquegapuaprejudiiableslorn de la fCo'upi'me est
tii dix à cinq pitits au plus, qui naissent très l'événe ntpace Jour.'elle e se poccupe
gias,psépservus (le lnuur douce robe de vlourse pesa
noir.flsbotors rouges, nus et art laids. ies le o i

Lu niêrc taupe lis soigne avctmoure; elle tions à s novenir. Auit oint dl vtiu îlela,
leir prépiaretitun(aouvx nid de feuilles et d'herbe svaence lu sioit et <los'expérience, les
lids une sinte disc.iaetre, ati, que dans c'tedaute

uidttîtn, quii estasse"z valyte iYen
lire nîdr'ut 5 lrtuîéba<ts ksous une voute sont t'or't importantes. <nais les, candiîduts
'oQliîb'ticî1t stpportie ipar les piliers massifs. o1lrant les conîli tions req1 uises ne manunîent
lef as l(rsieraiepoindt si ces piliers sont sur-

e honttsusleieied-cintre ou de l'otgive, mais
li 'taup <<t etramour la taupe satra choisir Si, dan s br lo urence le inistère éprouve
la rtic laplus élevée, partant la nlus saie quelque n a ures tcest emb nus htéu
di trrui fnti Noqu'il soit onl s fa auri t lestinonda- choix.
tiens.

Syhlvaini, un iai 'il''î"''' 'er'e t,blen Voici. <ljirs la r'umettr, qutelle sera la
''oiii <o dt-'1 i-I ertoaii jusquI'rez-e<-Pili', 1eîuuîositîon de la Imtte < ou r:-tige-en-
paus a suait das dusnà ch e, <'admirer deflonueds et juge Stationg. Pitrio
de'i d ée dn' paiiourr maternel des ta0pes.

Atie de pls aiis uiest étuiier les fits et MM. lonnje r et 'hasshere-utic(Québec
aistus d0' foillattiu cs,ois avions t'ait faire Rayte laoet litcliie.(lu
tin' Splrut etin , t D t. o ss <t'avons blissé sr lese
tesui ndes mue laseuxu caoinstq qEL'une SEMAINEPBLITIQUEk

<'sudeai l esiss are omterrp à travers laquelle Aupsleprocès de
lii snvfris le système (le galeriendlechaque étilede e a~~uet survenue a propos
mar uu(t l ptli (eeacuhaLes moles sont Idganloii desio el émeute où il est
bieîn pitîs gros bie n plus robstes que les

nirs. Ilestîii ls qu'ils se crrsent sont diaot l omce. plait ne pas n'engaget
moits tmrtaux que cesx de aeelle etlleurs aec tout le Aue désiablet d ne peut
eoparb'te.s s' ut plus rappr béesfles unes des arriver qua gi ant peine à lo eruin Jury-.
attres. Sylvait le hm r terre, ne '
trompaitajamais en exzorant son terrain avant arès des débats eot vifs entre les riuen-
pre tundre eu piègesa il nous <isait aussi seut s cour et la cou e, on a reitsé
slirement qupunpoe pIqeur par l'spmecion de part et da i tre tous lues us appelés.
tli ne' d <n iela poit s etr'

--Là est tun mâle de l'année, on bien, un et l'on vient d'in convoquer' cenît et. quel-
tisiîe1re de pamillineo.udPisu
Car les taupes morlesa otafemelles, vivent qui duanux renc (le miistère lin '

isoléttet, chaque idlividu dans un dédale de
gald ries iurtiqi sot. Ce n'est qu'aux pro- oici les nouveîles qi nom aivet. de
îîî<rs sov rires du h ritentps 't aux areurs du la Coloibie, Anglaise u e
lum lat iesidoruu'lles sortent fréqtemment Les élections del' hleueVoucouive so-t
le Icniors l ' i ns.our mt esqu'el les vuent an-

And e u s Ilseent voir al sfrs ave luelli' tetineeu. I résultat honne sept tetoc-
v:tsse denls <rent sur e sol Ci fvitee Ryes, t tois inuépen antset ithetxini
un'es tpraiet arnl 'avridité saec e l.lesections (le lat su
qulle, 'laes u'ont palertse duittwai, aun-
ger ls ileles sont tn prése ce ti ellen u Note uve fne, n'ont witnt en'oe eu leu.

enouIt su îiio u t n s s t .eg l r e e c a u ' m te d a a u t s r e u r p sou (1et selon d'un de can. LLes malestten sontirun- , . i

Lson jnes tauples, dans es multiples bosux 

'trepai' jamaisent axplorant son terai vantaii ticrs dlets inl léat Chramfsenrelsdée-
''t tendur e pi1ge la jelnose Lsi forcei seurx atou eiti oit porne onsai leué
sûremnqttt qu'un-S bolur pueur etar lsertiou- ecinp'iîntele uoliîie a'i
dutie îu dert' la tre. dtpat eed ujuegouseijurémapels,

m< et pce dei famlt ' Lt îi -i qp~cî lst u es oruvneaux adin dlîei' c oivern oi.v
Cair~ ls tue mles s ou fmelles t.vnt ne(e isijctîie i îe

islamet, haque'~ inividuts das tunpe dédalen la parmentio îlmc'ttte iMsa
iga ris aiu lis tandis Ceat n'etruare pe.. ''îousi ls, noisilles cuiiindous arrtie se
liters suriressu lerinté,p ellesx ardeursnd les oobe nlie

brla nlttl, b mes i ltr qu'ells tsést lis f r em n d es éhiS letiostde l'atm de 1> nîcouveri sonlt'
I<5 Ittîtde pustrres tou 'torsq'ele vlnty an- tin tîrlsti.~' 0 t ~tt 'I;:t l

eir îre i t.nton, i fau vi' 1lre quele t iés orslatdnesp eo-
vi tel nuills lient sux or tir so[!tettse viuters a mistes, toisiépndante (l'uts minque

iq îu uîle boiir telles finpur soustrairs edn- teel Cities lecéltions late auxmie suon

ouidu biton 'unî~'itîi l'i iti aassant.i oppsit ion eCnint s'attendà avoirun majoité
LesIti lenl,' taupties dans la mutiesboyaux de

qu'"ns its. [restl, tiagis snterrectla patie s eux i ti ers dem le Cambe.ue îitsàI
i t ilinié nee le taps jeuse avos vuorces couxsttts ltis, ompeut prégemel'é.
"manqulet ntassà (l'eurrs fraîtes etlàm leur oe letione prinenltionlemprocaite par. <lte
tele por eaer <'n étaie ne jg iéent rptgrsprlsv rrds poltides divesua(e l gunentten t

1u attu rde tiltn et tai laotiepércue ptur- ,

tnrain, arqide' aors lqeus hotabireipn-s hstacos leSd ledmne candidaets q'el'leio
ha<itit fodIlsdesfos'gi , lesrat b'aere le na pro oi d e toutler <mi aux miproch.uns tlc-

elpe(le mm1rt et'ati
ad ministration.

son tour de doter l'école de la même somui'
pour ui autre élève.

De tels actes se Dassent dle commentaires.
Au Brésil le souveraini protuve le biescini - -- "' L - -' "- m-''-p---- '-', - -'-"'-

de changer d'air. A St. JeanI, île d'Orléans, la semaine der-
Le miinistre des travaux publics à soui' nière, un événement tragique a causé la plus

à l'adoption de la Chambre (les députis profonde sensation dans la paroisse.
En entrant chez lui, M. Chs. Langlois, agentu bateaux à vapeur, s'est tiré un cuup de pis-

dant un congé d'absence tie dix-htiitmiois tolet dans la région du coeur. Il est tombé
atin dle visiter ' Europe et les Etats Ui's. raide mort.

Les principaux fabricants de Paris sa. On attrilbue cet acte désespéré à des chagrins
domestiques.

sembleront vendredi pour s'occuper les 11 laisse une femme et C enfants.
envois à l'Exposition de Philadelphie.

Le Journal de P'aris a donné officielle- On nous informe que les habitants de la
côte du nord, entre les Laurentides et la Mal-

ment un démenti formel à l'encontre des baie, ont subi une bordée de neige tellement
assertions faites le 12 courant par la i'rancue considérable, qu'il a fallu sortir les voitutres
qui disait que les princes d'Orléans étaient d'hiver.

A la Baie St. Paul, il est tombé deux pieds
sur le point de renoncer à toute recla ia. de neige.
tion au trône, pour se déclarer purement A Laval, il en est tombé plusieurs poiceS,
et simplement en fav eur de la République. dix.huit, dit-on.

e n ( Tin Dans le bas du fleuve, sur la eôte sud, il est
e correspondant (tu Times à Paris an- tombé de la neige, niais l'on ignore en quelle

nonce laforniationprochained'unnouveau quantité.
groupe parlem entaire à l'assemblée, grouire

Les Frères des Ecoles Chrétiennes de Qué-
qui sera coni posé de radicaux marchant à bec vont ouvrir prochainement à leur acadé'
la suite de î;ustave Naquet et. de Louis mie des cours de physique, de chimie et de
Blanc. I1 petit se faireq(luecettedéfection dessin.

Le Frère \ phuraates, directeur de la commu-
att pre lic e la Gauttche reardera quel- nauté le Québec, encouragé par les Commis-
que peu la dissolution de l'Assenmbilée. saires d'Ecoles, et puissamment secondé par

Les dernières nouvelles dle 't>ieit s le ministère de l'instruction publique, vient
.ild'arriver de France avec plusieurs professeurs

contradictoires. Ainsi tandis que des lé- spéciaux et pourvu îles instruments 't maté'
pches privées reçues à Vienne, 'apportent riel nécessaires.
que Dervishi Pacha a été surpris par les n ¯ M. George Edwan¯ Clerk, rédacteur-PrO'

,tré ,.èM.dGeorgeoEdwarduCllrkprédacteu-prosm'gés près de Rano, et u 1 i a per'dtu t priétaire du True Witness, est mort le 2' col'-
honimes, tués, le correspondant du 'imotes, rant, dans l'après-midi. M. Clerk était le
à Vienne, déclar'e non l'ondés les rpports deuxième fils du Très-lonorable Sir George

.ds tClerk, d'Edimbourg, Ecosse. Il avait atteint
annonçant que la voie était inter'î'epîtèe sa soixantième année au mois de mars lernier.
entre Ragu se et Trébigne. Il abjura le protestantisme en 1844 et fonda le

A. AcWNTRU. Tru WVitness le 16 août 1850. C'était un pu'
bliciste distingué, connaissant à fond l'histoire
de lEglise. Depuis le jour de sa conversion,
il a été l'avocat zélé le la cause de l'Eglise ca-
tholique.

NOUVEmS DIVERSES
La compagnie Allan a enrichi sa flotte d'ui

M. Lefaivre, consul-général de France à nouveau steamer, le SarJ/iiiin, construit eun
Québec, vient d'adresser la lettre suivante au Angleterre par .i M. Robert Steele et tils, les
lév. M. Bayle, supérieur de St. Sulpice, pour constructeurs du Polynesian. Le nouveau
le remercier du don généreux de $1,ît0o0, fait navire mesure 400 pieds de longueur, 42 le
par cette congrégation, potin secourir les iuon- larg'ur et l35 de profondeur. Sa capacité est
dés <lit Midi le la France :do eplus de 1,îî0(t tonneaux. Il est divisé e

"<iuébec~. ~ sept compartiments <tanches. Ses ponts sont
22sel~~ c4' en fer recouvert en bois, ît son hélice est .

" Monsieur le Supérieur, iouble mouvement. Il pourra transporter
"Je suis chargé par S. E. M. le due e plus de 1,200 passagers. Le salon a 81) Pieds

Cazes de vous exprimer la recontiaissance du die long sur 41 île large.
gouvernement français pour la charitable ini. Ce sti amer le première classe a fait son
tiative prise par le Séminaire que vous dirig',z voyage d'ssai le 17 courant, dans la mer d'Ir-
dans la souscription ouverte à Montréal pour' lande.
nos inondés lu Midi. C'est une bien grande
satisfaction pour moi, M. le Supérieur, d'avoir La brigade du feu d'Hochelaga est arrivée 1
à vous transmettre un tel témoignage. VJ'y semaine dermière, sur le vapeur J/inéal, poUr
trouve l'occasion de vous réitérer lexpression visitur Qumébec, accompagnée dlu corps de m -
de ma giatitude personnelle, tant pour votre i sique indépendant de Montréal. La brigade
généreuse offrande, que pour l'accueil symu a- se compose de 28 hommes et le corps de miu-
thique dont vous m'avez honoré. sique de 2.1 hommes, sous le commandeiimnt

" Veuillez agréer, Monsieur le Suipériîr 'le M. Charles Pozé. M. >. Gervais, un de

lassu rance de mes sentiments les plus respec- i mîembres du convirl municipal d'Hochelag
tuteux. lesaccoupgnait. Ils ont été reçus au débam-

" Sin'.cadère par le chef le notre brigade, M. Léon'gé '' a ., Lemieux, et ils ont visité la ville et tous se1
A. Li-,Arv Rs P. 1at-environs. 'Vous ces hommes ont captiv''

tn tion de notre population par Pélégance de
La fièvre typhoïde exerce ses ravages à St. leurs costumes et leur bonne tenue. Avant

Jean, Nouveau-Brunswick. son départ, le corps de musique de MontréPl,a1

joué sur l'lRsîlanade.
Les journalistes nègres se sont réunis la er-semaine dernière en convention à Cincinnati. Vendredi, 24 courant, avait lieu à ul'ne

Il y a environ 1E> journaux rédigés par des sité-Laval la distribution des médailles aus
iègres, aux Etats-Unis. lauréats du concours de poésie. La iédal

1 ;f

espè'es, comme étant essentiel à la restait- er d'août dernier de Si30,1ittii et ses dépôts de

ration tti comiîmeirce, an <crédit tiu pas e $333,000. Son actif était le $4 1,li et son

àa la prospérité les lsses ovières. lle assife

'eut e out.re la réduction îles tiéptens-es. I ams titi cîtmpte-rendude'la <istibution
l'éonom ie rigide et la suppression tei cette 'iîles prix de l'Académie 'ommerciale Cath<0

liqutetiti Plateau, nous i utionîtions parili
coutume q ui 'onsister t obérer lvni lenos des bienfaiteurs île cette institutio
lindustrie par îles expiédientsd'tune valeur "lui de M. Prudent Beaiidry, comme ayant
fort do uiteîse. Enfin, elle spécifie les rai- dot" l'école d'un capial verse. dont le revenu

devra servir à la pension e't autx cours dje n
sons qui l'engagent à passer condamlnation u

ses 1 îilnggeîr àîýe r'nduîîutoia nnéî's de l'élève jtugé le pluîs digne.
stur' le parti r'épuiblicain qui a donnîé l'ex. M. Victor Beaudry, frère de M. Prudent,

éganslemet un résident de Califorie, vient
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L' O PI N I O N P U B L I Q U E

d'or cette année a été remportée par M. David
Lorain.

M. Lorain est un jeune français qui a émi-
gré au Canada quelque temps après la guerre
franco-prussienne. Il est de la Lorrine, l'une
des provinces français-s cé lées à la l'russe.

M. Lorain étudie le droit depuis le mois de
juillet 18?4 Il demeure à St. Jean d'Iberville.

La poésie qui lui a valu la médaille d'or a
pour titre :" La Chapelle Solitaire."

La nouvelle, '' Eugnne, ou l'on n'aime qu'une
fois," dont paraît dana ce numéro la première
partie, est un' composition c pisc du jeune
lauréat.

Cinquanie-neuf voloiiti r's a yaui dni leur
engagement, ont été déh .lrgés la cmainte der-

-îere à Manitoba.

On mentionne le noma de M. i asgrain, M.
P , comme devant être prodab m't le Gref.
lier (le la Cour Suprême.

L'Unioû des ri 'an/ons J/e //' annonce que la
compagnie des moulins à bois d'Arthabaska
Station a arrêté Fe5 scicries pour tout l'hiver.
Cet établissement occupait p dus de cent ou-
vriers.

Le P innier nous apprend que la grande
manufacture de laine de Sherbrooke doit se
fermer à cause de la crise commerciale que
nous traversons.

La Compagnie de l'Express Fargo annonce
que -e goiverneme(,'nt Canadien demande (les
soumnssiorns des marchands e bois sur la ligne

d Northern Pacifie, pour fournir 2,50( ),0
pieds de bois destinés aux ponts e t aux tra-
ýeruSes du Pacifique.

Le juge en chef Wood a tenu trois séances
relativement aux réclamations faites pour la
apture des meurtriers de Scott. Les récla-

mants le partage (le la récompe .se sont :
F. E. Cornish, Stewart, Malvey, W. B. Thi-
baudeau, Thos. Ilugls, H. Walter Srni h, -John
Kerr, J. S. Irngram, Edward Armstrong, Lé>n
Dupout et W. A. Farmer.

AVENTURIERS [T COSAIR[S

LE GAOULE

II

(Suite)

-Oui, j'étais caché dans la case de Lu-
cinde quand il est arrivé. C'est un beau
jeune homme, ma foi! et qui porte fiere-
ment haut la tête, le portrait de défunte
notre bonne maîtresse.

L'accent de tendresse et de dévouement
avec lequel Macandal avait parlé de la
famille de son ancien maître paraîtrait
contraster singulièrement avec sa posi
tion d'esclave fugitif, chef d'une bande
de marrons, ennemis des colons. Mais il
n'y avait là rien que de très-naturel et
de conforme au caractère des nègres. Au
point de vue psychologique, le nègre est
l'être le plus fantasque et le plus capri-
cieux de la création; s'il mord parfois la
main qui le comble de bienfaits, souvent
aussi il lèche la main qui le châtie. Il ne
faut s'étonner de rien avec lui.

Macandal était donc, ainsi qu'il v ient de
le dire, sur l'habitation de M. d'Autanne
lorsque Henri arriva chez son Père.

Au moment où le jeune homme entra,
le vieux chevalier, caché au fond d'une
pièce de sa case, suffoquait de colère, in-
sensible aux consolations que lui offrait
sa fille.

-Non, disait-il en se frappant la poi-.
trine, je ne supporterai jamais une pareille
honte!

En entendant le pas et la voix le son
fils retentir dans cette maison livrée tout
à l'heure sarn- dèfense à un bandit, le
vieux colon se dr'essa avec énergie. et dans
les caresses qu'il pr'odigua à fleuri, il y
avait comme des actions <le grâces adres-
sees au ciel qjui lui envoyait, mais tr'op

-Si tu places l'insulte dans la parole
ou dans le geste, en effet, ce misérable
ne nous a point insultés ; mais l'injure
est dans lacftion elle-même.

flenri av:ait fté frappé en un autre sens
que son père. de l'audPice de Macandal.

-Ce mulâtre. denandat il après un
nonw'nt. le réflexion, est donc un homme
d'energe et de r'essoirces?

-il -avait apprcier sa 'propre valeur,
il serait le maitre le la colonie.

-A t-il cont re vous le graves sujet. de
bhins, mon p're?

Non fia-.: il mî'é'tit, et je crois 'uil
m'est encore dlvoué. Il a pleur aiujou
il hlui au souvenir de ta pauvre mère.

-Eh bien ! s'écria tout à coup Henri. si
ce Macandal est aussi intelligent., aussi
habile, aussi maître que vous le dites de
cette colonie, félicitons-nous qu'il ne haisse
point notre famille : regardez comme une
honte, si vous le voulez, mais ne vous plai
gruz jais qu'il ait commis l'acte insolent
et hardi que vous m'.avez raconté. Si je
l'eu-e -uirpris a-sis à cette table, à la place
quei vo u m'avez dite, je l'eusse tué petut-

'tri: miije -ens ie j m'en fusse repenti
ensin e.

.-- Qie signiie cel. Hliri ?
't-la signitie, mon père, que je ne sais

pas encore contre qui nous aurons le plus
à lter: les nègres lmaîrr-ons ou le inar-
quis le la V;renm:e. Puisse l'avenir ne
pas me don laiso, et n'essa1yons jas
de 'mélàr niai a oopus ses m y -' !
Mic',ndal 4t plus- pes que vois le jie-
sez 14'ut<ètre de te ir réellement entre ses
main- le sort de notre [eau pas.

Un moment le silence suivit. Lec vi ux
chevalier, les yeux fixés à terre, le frois
pensif, le cœri' gonflé, regardait avec tlis
tesse à l'horizon, et son àme se révoltait
en mme temps à l'idée que pour sauver
leur indépendance, leur dignité, leurs
priviléges, les colons se-ient obligés de
pactiser avec leurs esclaves relbelles.

Aintillia contelmplait avec une naïve ad-
miration ce frère qu'elle ne connaissait
point et qui s'étit révélé à elle si fier, si
passionné, et en quelque sorte dans l'atti-
tude héroique d'un Dieu vengeur. Elle ne
put se défendre d'un élan tout sympa-
thique et se jeta dans les bras d'Henri, qui
couvrit de caresses sa charmante tête. Le
cceui' d* Antillia avait aspiré je ne sais quelle
flamme d'énergie et de résolution au souffle
de la parole aidente de son frère.

-Mon père, demanda Ilenri au v ieillard,
toujours absorbé dans ses méditations, Ma-
candal a-t-il quelque motif', à part ce ca-
price qu'il a satisfait aujourd'hui, et qu'il
ne renouvellera sans doute plus. Macandal
a-t-il. dis-je, quelque su jet qui l'attire ici ?

-Oui, répondit M. d'Autanne ; Lucinde,
cette jeune négresse qui vient île conduire
ta sieur à sa chambre. a su lui plaire.

-Vous savez alors que Macandal vient
souvent, sur votre habitation.

-- tui, et je suis bien obligé de le tolérer
en feignant de l'ignorer.

-Vous agissez à merveille, mon père.
-Soit, puisque tu le juges ainsi, mon

enfant.
-Quant à moi, ajouta fleuri à part, je

captiverai les bonnes graces de Lucinde.
Qui sait si je iaurai pas besoin d'elle

[-

Il est nécessaire que j'explique l'origine
(le l'attachement de Macandal à' la famille
d' Autanne, ainsi que la cause de sa déser-
tion.

Macandal était tils d'un frère du cheva-
valier, lequel avait été tué dans une expé
dition contre les Caraïbes de la Grenade.
Cette sorte de parenté ne tirait jamais à
conséquence dans le NOuveau-Monde : elle
ni rarement imodiié la situation de l'esclave.
M. d'Autanne hritant <le son frère, Ma-
candal avait été compris dans la succes-
sion : seulement le chevalier lui avait fait
ce sort plus doux de l'attacher à son ser-
vice pe-sonnel,ntu lieu de le contraindre
au travail de la terre.

Un matin que M. d'Autanne i-tait aI-
conduire son atelier de nègres aux champs.
et que madame dAutanneviitait et n oi
gnait les malades d(e l'habitation, la inui.

tard, un défenseur. son était restée déserte et ouverte à tout
-De quelle honte parliez-vous totit àt venant. Macandali en pénétrant dans une

l'heure, mon père? demanda flenri. Et1des piécesaerçut Antillin. (lui avait alois
par quelle porte le déshonneur peut-il cinq on six ans, endormie dans le fond
entrer dans la maison lu chevalier d'Au- d'în petit hsmac.
tanne ?:La matinée était humide d'une pluie qui

-Là, reprit celui-ci en montrant la avait tombé abondamment depuis la veille.
table encore chargée le trois couverts ;,Leiitrif, p'esque nue, avait, pendant son
là, entre ta sour et moi, s'est assis le sommeil, rejete le drap l'nui
force un çle mes anciens esclaves, aujour- Macatdal s' rocha léger ijui
d'hui fugitif, et qui a eu l'audace de me couvrir le coips de la petite fille. Au no-
contraindre à cette hospitalité, que mon ment de oser la main sur le di-al), il vit,
bras infirme et désormais impuissant m'a'lové entre la toile du hamac et la poitrine
laissé violer. Double honte, mon fils, double d'Antilliaunsenpent que les pluies torrer-
honte pour ton vieux père! tielles de la nuit avaient entraîné du fond

-Cet homme vois a t-il inuiltê, iou arronlesbois;nl'eptileéaitresté comme une
nia aoeum' ? cjirt easu'lelumatn dséleéih ielqines p-uie es

petits canaux qui traversaient les terres du
chevalier et dans le voisinage même de la
maison. Les taches le boue et de sable
qlui mouihetaient sa longue robe jaune ne
laissaient pas de doute à cet égard (1).

L'humidité que les serpents redoutent
tant, l'incertitude lu terrain nouveau où
celui-là s'était trouvé tout à coup trans-
porté. l'avaient sans doute engagé à s'in-
trodui e dans la maison. Meurtri et en-
gourdi pi<r sa course vagabonle, il avait
évideimnnîct cherché quelque abri où il Pjit
se rlhaufler. I s'était hissé d'abord le
mîîeuble ii meuble, laissaint sur tous les
traces Oi sou passage, et sur quelques-uns
les n Fres d'un séjour plus prolongé.
Enfin il s'itait ré''ugié dans le hamac où
dormait lenitanit. At contact le ce corps
il avait trotivé tite chaleur douce et s'était
enlormi r:nilsé ei un bloc hideux, de la
grio'ss- uid''hun îhat : sa tête plate reposait
ni iilit- sur la poitri-e d'Antillia.

Il Y y1l' lui- unii exeiple de ces invasions
des serpents dans les lieux les plus intimes
des r ioiis. Ils s'introduisent quelquefois
sFou<s 14 -'<r0eiller-s, le - traversins ou les c'<il
verture': et c niiiiiîe ei fait le serpent
inattatijue ji liii hommitit'ne poui-vu que sou
sommicîl soit respecté, il ne résulte pas
toujours d'accidlents de ces horribles vi-
sites.

Mai-timdal recula de terreur, une sueuri
froide inonda son front. ses membres se
min'en àCo ttrbler. Coment arracher la

j -lvii' 'nf'nliniii laiigeir qui la menaçait?
Ile r lu h iane 7 mais si rapide que

pât -t-e -'e mouve:ent, c'-tait s'exposer à
i-éveiller le .-erpent et livrei Antillia it
suppice il' cruIles mor 'res 'Oùi laort

pouvait ré-.ulter. Tuer le se pent'? Ma
cinill n'avauif uine prise contre lui:
commsent tattein lie, comment le frapper.
sans fiapper et sans attein ire Antillia
elle mme'?

Ma ainldaIl d'ieira qlu.lques minute,.
dan-. iune iicngois-e in liciîle, s-loqué. hile
tait : il pfie in mLin a ses yeuxa coYn-
pour- leu- drer' ie spe-tacle épouvan
table. Il ii lui le-tait plus qs'une ies
source suiprém-ne dans laquelle sa propre
existence allait i-tre mise en jeu. Macîn-
dal iecueillit son courage et son.- sung froil:
maitrisant par' un ettrt surhulinii le
tremblement qui agitait ses inemibres, il
se diriigea vers le hamac, retroussa jusqu'à
l'épaule la imanrhle le sa chemise et allon-
gea son bras, qu'instinctivemeit il retira
une première fois. Il passa alors la main
sur son front oi' la sueur ruisselait ; puis
il étendit le nouveau le bras veis le ser-
pent, dont la tète détachée du bloc fétide
que formait son corps arrondi en spirale,
repo.ait sur la poitrine nue d'Antillia.

Macandal prit une subite détermination,
saisit le reptile û la hauteur des mâchoire',
entre ses doigts seî'rs comme îles tenailles,
et lenleva rapilenent du hamac : en
même terns il appela lis secours d'une
voix que la douleuîr et la terreur à la lois
r-endialIieiît lomiiid:abil-.

Le s'iIient s'itait replié. en enveloppant
le se anneaux redoutables le bras du
mulâtre. et battant ses épaules avec sa
queue irritée, comme avec in fouet dont
chaque couI taisait goifler la peau. Si
puissante que tût la pression de Macandlal,
le serpent, en cette lutte lésespérée,
redoublait (le force lui même. I n engour-
dissenient qui menaç;aift d'épuiser leur
énergie. paralysait déjà les doigts du inu-
lâtre rivés autour île la tête hideuse du
reptile dont la gueule béante et visqueuse
laissait voir les crocs aigus d'oi' suintait
son venin.

A u cri qu'avait pouissi aadlAtli
s'était éveillée. Te'rifie di danger en
présence duquel elle se trouvait, sans se
douter ceiîpend:itt. iqtu'elle' vei-s t de lui
ecirppr î l'enfanti oirut vers le iuabitre,
lui la repoussa si vivemuenit le sni bilas

gau1chie, < <'elle alla donner dîe la tête
contre un meuble et s'évanouit baignant j
fa ns s on sang. Macaidal, f'rémuissrant de
rage tt effrayé dfui spectacle de la pamuvre'
petite fille étend<ie sur' le sol, e's-nyit,î
vainem-uuent de déegager son liras dle l'é
tr'eintoe formidab le oùt le retenit le ser'
peunt, idont' la soupl esse d'aci-r léjou iic
fous se- etl

7
>rts.

Qul' i -siue ifttendiait ce duel épiouvaiî
table ? î esclave, déjài, sentait la prsession
île si'- 'ligts mioins éniergiqjue :il fui sem-î
blait q ie lai tète gluante <lu repitile glisnit
insenriblemnent sous sa miainî. (Conine ai
con se(':'trs n 'rivait à l'appel dle sa voix,
éperdu, à nmoitié fou de terrneur et (le souft-
fraini-o, il se' prît "t courir hor-s de la nmaison,

il La hmî<-r'ini e e<'-i a eule de'l nis Anitille's
frangtate i olîii poss -l<î <tes serpentsii ; elle i artage <re
i'rivi<lege aveu Ste. Luua neie. Ona essayi' d'introdluire
<'es repitiles i ta iiuaddonuii.<', iais ils uit pu -'.y
acclimairter. Certe teiantative heutreîî'oment avîîoe.-
'-tait le fait, disenu les uns, d'une utalveiance'i a
iîeine justitiéer par tes rueresaîilles de la guerre îde
niatîin a nration. D'aîtres piritendent que ce mnalin-
contreuîx esai avant piour but d'oppoiser aux rais, <emi
dlóvastaienit les plantfations de cannes à sucre, lu
rius re'.lîîiutble en'i ni.î Tîinjours est i que ''
serpîentr nei s'aci--imai-remît p'as à L<i î uadeloup<o,
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brandissant son bras meurtri par les ain-
neaux dui serpent q(ui. de temps en temps.
se délovait poiur enlacer son ermemi m-c
une force nouvelle.

Cette lutte iouvante avait mirré imoins
de temp-, on le pense bien, que je n'a i
rnis à en décrire toutes les péripties,-
à peine une miite, longue commiie un
sièfce.

A ix fpas le la case. Mi aiail renioi-
tra un nègre qui. rouvante par ce spec-
tacle. prit la fuite en] piioissanl file- cris
siiistres. lnris sa fuite, Ce nr- Ilaisa
toimber un long coiteau qu'il tenait à la
imain. Macandal se baissr, raimssa l'arnie,
et au risque de se traîher le biras, il con-
pa par moitié le serpent( dont le tronçon
bondit sur le sol. L'autre noit ié di corps
qui restait vivante devint plus furieuise:
ses évolutions hiidtises, mais désl--oîins v
imupuissantes, tenaient s(du prodige et
ébPiois-.aient le regard du nulâtre, dont
le sang se mêlsait aux dégoûtantes déper
ditionîs du reptile. Macanilal saisit alors
une pierre, n ppxIuya la fête u li 'jserpent
contre m trionie l -re, et lii asséi un
vigotineux coup qui la broya t rtièrei'men t.

Le jeuine nilatie poussa un cri le joe
et ilia laveri dans un uisatu sois b s-.,unsou
la bave i liri.eitile avait l'iS. df ignlob0les-
traies. Il se rendit ensuite à la c.ise, où
il trouva madame d'Arutanne roccufpée au-
près le la petite Antillia qui essayait, sans
y pouvoir paîrvenir. de i'aconiiter la scène
a laquelle elle avait as-ist '. Madane
d'Autanne paisala elie-mme I blessure du
nulàtre, et le rine-cii les larmies aux
veux.

Le dévouliemiet de1 ("Mac:tndal poutr 51<
daInme d'Autainine idiiatl de ce joiur, et il
(conu-ilt en mêmeie ieiips iouîr ntilli tznuu
de ces attachemeits qui prennent eur
source da nti seirvice rinu au péril
de la vie. car il vous semble, alors, lue
l'être qu'on a sauv'- devient une paritie
de vous-iéme.

Penldanrt les huit annes qui suivirenît
cet événemenist, M<csiL-Ial ni' i donna aucuîne
preuîve nouvelle de cette grande énergie
'1 u il avait niiiti-i'e en une si terrible cir-
coistance. Il se laissa entraier a une
paresse qui lui valut des ieproche, aux.
quels il se mnontr-aî fd'ailleurs parfaitement
insensible. 1 ,affectioi particulière que lui
montrait Antillii, i1 in-iulgence toute ma-
ternelle de madame d'A utanne, lui avaient
épargné même les plus légers châtiments.
Il s était ainsi fi:totué à l'impunité jus-
qu'au jour où M. d'Autannse, dans uni mo-
ment d'impatience, le souffleta en pré-
sence de Lucinde, dont il se ménageait
alors la glorieuse conquête.

Lorgueil tfe Macaidal ne put resister à
cette huimiliation : son sang bondit dans
ses veies. Le soi, le front appuye dans
ses deux mains, assis sur le tronc d' un pal
mier, devant une case où il attendait Lu -
cinde, le jeune mulâtre remonta une à une
toutes les années de cette vie qu'il avait
passée à l'abri de l'affection et de 1-iiidul-
gence de ses maîtres. Il y cherchait un
souvenu', un prétexte pour alimenter le
désir de vengeance alluiné au fond de sont
cœur.11. Il n'y iencontrait, au conitraire, que
des témoignages île bonite qui avaient laré-
compense d'un service héroïque. Mais ce
service avait-il été sutlisamimenit pavé. et
ne méritait il pas mieux qu'un sclavago
perpftué, si doux que fût d ailleums cet es-
clavage ?

Macandal so rappela ani le nègre qui
s'était enfui tlaliement à la vie duirdanger
qu'il bravait, lui, et il se dem <mlda si. entre
etux, il n y avait pas réellemeit une dff-
rence. Dans sa pensée et dans sa cous
cience il y en avait une et pourtant M.
d' Autnmine l'avait soîutlIeté comninie il eùt
pu soufleter ce igre lâche et titiide !

Ais souvenir de son hmniliation, MNacan-
dlu: se leva rsulument, et <ti ue voix
sourde

-J-e patirai a i>i, iurmrsa t-il, et co
soir inei !

Dès qu'il aprçin Luîilc, I cort ari
idevan mt <'elle, et hi ires-..an t av c tendr-esse-

- Luminde, hiii <dai-il, danst-- uneîî heur ie
jurijqit-te I hai<ttionî.

s'n eux-t on îe alleri. Maci<auda!?ii
,e piars maurrou. .

--N'enmminrer-as-4î av-u t'i I dlemiandia
lai jeiuiie négresse.

-Nonur, Lucîide: palis fointde suite du
msoinîs. Jle ni' .. is pais counen-it i-sf faute

la vie- qume le-. marr'îohns miienen-ît danis les bois:
il y existe bien certaini-erent îles dangers,
îles maisères, des luttes qu il fiant apprni-
<lie a coiînaiître, aiv ut que îles iî- taire par'-
tnager n ceuîx '1 ue 'oni miîme.

.. e fer"i ce qute tui vou <ria s, r'éjpon'dii
Ltucinsde, et ai l'ungue qui' fuiisse <'fie notre
séparation. je l- '.upp1 orterai asvee courmage.
Dès qjue tri vourais quue f' aille te r'ejoindr'e,

-C' est bien. L ucide, embrassons-nous.
pu r la iderniièr'e lois dle lonugtempfi' pieut-
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itru. Aine nos maîtres, car ils sont bons,
soigne bien mademoiselle Antillia, sois-lui
dévouée comme je lui ai été dévoué. Si
un jour on te fait, en un moment de co-
lère, subir une humiliation pareille à celle
qui ma été infligée ce matin, tu t'en sou-
viendras, moins pour te venger que pour
constater l'ingratitude de ceux que nous
servons, même en leur sacrifiant notre vie.

Ce langage de Macandal éblouit un peu
lesprit naïf de Lucinde, qui le tegarda
avec un étonnement mêlé d'une sorte d'ad.
muiation. La jeune négresse accepta san.s
murmurer le rôle (le complice auquel la
Condamnait la fuite de Macandal.

-- Toutes les nuits, lut dit elle en le quit-
tant. je me rendrai à cette même place, et
à cette même heure, dans l'espéranice de
ta v isite. Quand tujugeras convenable et
prudent de venir ici, j'en serai heureuse, et
v vinsses-tu une minute, après cent nuits
datt ente. que je te serai reconnaissante de
têatre souvenu de moi.

tre le sentiienit naturel de 'linidlpen-
dance, poussèrent les nègres Ùà la fuite.
Les ressources que leur offraient les ini-
menses et inextri-cables solitules d' tun pays
à peine peuplé, les chances à peu près as-
surees d'impunité, la protection intéressée
i les Caraïbes, furent autant de causes qui
entretinrent chez les esclaves le désir et le
lbesoi de briser leurs chaines.

Le nombre de ce-'ismlarrs'savait i éltî' gros-
sissant toujours, et ils étaient <devenus
pour les colons un sérieux sujet d'inquié-
tude ; d'autant plus que leurs instincts
féroces se développaient au milieu de la
libre vie de rands bois Les traités de
lai souvent o-hangi-, et s i iuvent lom

A iotinsuer')

La Stidaconî, Compagnie d'assurance contre
l'incendie, dont le bureau est No. lI, Place-
d'Armes, Montréal, a chaugé complétement
les iurlatiois entre l'asstré 't l'assureur par
la formation d'le irection locale.

De ce système déou1lent : l'int-rêI' tîlqu'
chaque dilection locale prend aux atiires de
la compagnie - la connaissance exacte de la
tature lu risque à couvirir et ce sentiment de
confiance qu'inspire à l'assuré lit certitude que
ses intérêts seront 'ég' simr de prI- mn
cnnuiei lid-e lui.

pus, entre les colons et les Caraibes avaient
toujours eu pour clause finae la restitution
par ceux-ci des esclaves marrots. A chacun
de ces traités, il se faisait une abondante
rafle de ces nègres livrés par le, Cara'ïl es
eux--mines: mais au lendenui di4le la rup-
ture inévitable du traite, le mua rr onnage
recommençait et les ('araibes ouvraient les
chemins à ces fugitif' qui venaient leur
livrer les secrets des colons et leur révé-
ler les préparatifs d'attaque ou les moyens
de délense.

Les traditions du marronnaye sétaient
donc perpétuées au milieu de ces bois où
la civilis ition n'avait pas encore pénétré.
Les campements désertés la veille se re-
peuplaient tout à coup le lendemini: le
fover éteint se rallumait subitement les
armes cachées provisoirement sous terre
brillaient de nouveau au soleil. on se re-
trouvait presque toujours les minmes à ces
rendez-vous de la i(bellio n, de I indépen-
dance et <les lut tes barbL:. r'.
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Lutinîde regagna la case ie so ina itre. 1 iiStoli'î c i -îi it
sans retourner la tête, de peur que soni implots etait éd i lub
cutt- r e faillit. Macandal la regarda >'é- lti ombrag t'e.0ý cilips îe
loigner : puis, quand il eut perdu de vue bataille.
la jeune négresse, il prit le chemin qui con- Unis autaaaite-' les
duisait dans les grandls bois de la montagnepunfai-e bien tlu mal auK colois. Abrit(s
'elée, et mai-cia toute la nuit sans pertie derrière lents iemîaîts.

haleine jusqu'à te qu'il se crût liors d'at- dute séctituté complète : lents attaques
teinte de toutes poursuites. atraiettlisêt-e fotmidables' sans que

Ma-andal. une fois assuré de sa liberté.,leut-défense lût- ilicile. ("était bietsce
s'était arêté au- milieu même où nous que lescolons avaient compris-,ail
avons décrit son camp. C'était une position -empresaient ils dacco-der-le îartîuîîaux
lormidable dans un tdes replis les plus pro- esclaves fugitifs qui consentaietià rette-
fîonds, les plus cachés de la montagne Pe- au be-cail.
lée. Si plus tatd. lorsque les idées génér'uses

Ditliaut de éno-me blocdletochers et fécondes (iclibehtté ethioirdt dali-anisse-
noit-s derrière lesquels nous avonîs assisté nient général gernièt-ent pat-mi les esclaves.

a scetlit retour e Macandal parmi les e es es
sis ctînpgitnonls (deaiiîos'îsc. el]tisant t<sSi Complètesnlet eense. lesclavge
face à la iott domntait toutes les voies tîcûit lias tduré lits1îdemi-sièc-le dilts le Noti
(lui conduisaient à la montagne, avec la veau-Mon()tde.
ville de Sa it- P-ierre pîourx centie de rayon.-- Le cliefqîti lent-avait manuéu jusî 1u.alor-s
nenient. Le mulâtreplongea avec une les nèies uihCris le tovèrent dns Ma-
sorte slex.tase naïve soliti-grd i pans la cafdal. A la vérité aucune pensée giarite

iotondeni- de I*hot-izon (lui s ouvi-ait de- et générese ne germait dans la tête tc
vant lui, et sut- I'oc-ýart(devet-rlwui s*é- ntulâtre, Il itavait aucunie visée politique
talait sous ses pieds.alC, il n'vt tit aucumple cesurêves qui.at

Arès examen des lieux, t os- lendemain d un sc-è , clanet parfois
tata que ce rempartrieerochers, autonu-îles-unbluanditen ftéos et lve taes ci-iies du
quels li main de lhomme avait abattu du passé clans le pes tige dut iompiae.
cité des lbois une gî-ade quantitéd'arbres Comme tous ses p'édécesseurs, Maca -
sur un espace assez vaste, avait dû servir dal ne l'ut codtiit à cenréleti-riet ran-
déjà de repite à une bantele nèges gereux, que pa - le sentimentîle é indé -

Diru hQuelques débris ble nouritre, edance personnellet seulement il ap-
des ruines aouijas (ou cabanes). adié porta de plus que les autres daits ce coin-

aeconvertes le hautes he-be.Mdes armes mand ment énergiquement imposé à se"
rongées opaglaiouille. nadmettaient aucun co pignons de fuite, un courage rie lion,

oute à ct t Seulement Macandalos unel-are intelligence.e audace sansqutonduine position tsianieu foitillée pareille, un esprit d'oig
vilt pde Sabia ronnée ou que ceux qui fit de cette banrye de oin-i 0 xiise véti-
nciupaient s'en soit elssedéloge-. table ar-ncée aesccpuinnee, souimi-e. prète à

-puifuportee it qil, ce lieu est s-. il tout.('esimaheureux, qui a'aient fut
vait être connut, et qand on l'a co u, on 'esclavage hereux, tranquille, ne sem-
ne lieut l'oublier. ('eux qui Vont habité blaient, pas se douter qtils eussent î-clr-îîî
y Areviendoatertainenent. Attendons.-ié leurs cllites contredautres cîaines

le qulutre avait bienjugé, et sa patience aussi louruses, lent esclav-e laotieux
fut esécompensée. En eelsla la semaine sui-hconomemeuntaattie esclavage liuundleuéils,
vante deux nègies, gonduis par unCarbe de 1ttes et linquiétitdes.
avaient repe tacadal àtiilstepprivait dseis lri

déjà t de repaire à uneauandeede nigres

inarrquun assez d s nombes nesclare,fuit-,avait vingt-cinq ait.%etviron.-Il était
nouvellement pautis hserboîet duelqes charpenté en Ilercule-sa poitrine ton-
atnes qui avaient ueconduistnte libeté otirucunue et porté aisément litcuitasse
récemmett copromise, etient dans les d'u'géant._Les nusclesde ses hias étaiet
lois, ceux-ci ne matche ves le ancien de ter: sa tête énorme et démesurément
tepaite, ceuxplààétia necherche d'un abri. gi-ossie par ses cheveux crépus, ressem-

-Je le sa'ens bietn s'écria Macandéllogaet à une tête e lion ses taits étrie.t
avec Joie . îisiei-,-s-moi, ejouta-t-il, et véitablement beaux ses veux intelli-
dui diabîle si les blalncs nous atteignenut ici. gents imposaient le respect, et la peut- en

dn mois êt pi-es, Ma-tuandtl co pta , ndjà même tens.
cinquante soldats dansx sun bataillon e S s lèvres épaisses et sa large bouche,
banditsmoitiéCar-amïbes, moitié nègres. etégaruneé gelentsarnches comme du bel
Aucune dle ses prévisions n'avait été trom- ivoie, tonnaent le cosénderesiitcs
pce ail sujet(delit tentation (lue le tepaire voi- rtetssante Comme un claion,la-
le la. îonttrgît elée pouvait excitert i-lez sait tsiubleré lesnères,iètles lCa-aies se
les èes.colcaiett à plat Ventre devamnluiConitude

anda connaissaitdiies les en- dchefnt -i lEsraite la i jqeur.s
titenlentsestugresearronslesavititendi r ent dol t

(Ile le 5 était le è-eîl toJ.-et le-esl lvésrité 1uuna'tetpt s i n e
*1 lie 1l'avaýit liauspluts tt îîîil ' iî pratiqute Î.hn i)t t fut ijs ,iice' If ii

li m-même, avec les ilispiositions d'esprîitî'aît-ti trovi-(deirival î1qu ltin'tit., le l
ot il était aloirs, c'ýtaitpli- insouciance, et chef de laure nade du'sclaves de ce
partce (qtle Voci'rtsion, out iiietîx lparce î1 to e <1 Fabtulé, que inous retrouver-ons bienrtôt
le prétexte lui avait mîritrîquý. àicuvre, avait une haune isotique :

Eu etèt, le lendemain du jour oit il y eut Mîcanda , parue sutil recoè,ctissat laosu
ties esclaves dIantsios colonies, le rroii- périoité d'intelligente de u ti-m. et. aussi
u e s*était introduit parmi eux. La dut. pal-ce que Macandaltat iu i t dCanis
ti-île certains colons d'une part.i le l'au- que lui Fauelé était A frimetde
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Capital, - - - - - - - - - - 86,000,000

Fonds Disponibles, pres de - - - - - $1,200,000

DIRECTEURS:
JO IN OSTELL, Directeur 4-La Nouvelle Coinpa- J. .lNCINN ES, r -Lau u

gnie du Gaz."I Peupie,
ANDREW WILSON, Directeur "La NouivelleiW. F. KAY.Directeur'Bawlue desMiruhaiids du

Compagnie du Gaz" et "La Compagnie des! Canada.'
Chars Urbains." ANDREW ROBERTSON, Vice-Président -Cham-

M. C. MULLARKY. Vice-Président "Le Crédit bre de Commerce de Montréal et de la Cham -
Foncier du Bas-Canada," V.ce-Pre-sident (e lia bre de Commerce de la Puissance."
" Compagnie de Caoutchonie de Q'ebec," et DUNCAN MctNTYRE. (le MM. McIntyre,
Président de la "St. Pierre Land Co." French & Cie.. N(zo-iants.

J. ROSAIRE [I7IBAUDEAU, Directeur " La' llUGH MACKAi de M. J. MacKay & Frère, Négo

Pr.oF.S:NJC"SINCENNES.E Ei, Vice-itLa
Géiii ,'nî',:A LF"RED)PERIIY- - éoî'A THU R NN

8,',u.s v;'Wt.:.DAVIKA.L.DrIRBecte ur"Ban-i 4G d MhadIEs d

Assure toutedescription de Risques cintre leFeu.Cargaisonset Coquese la navîtionntlrerc: aui
Cargaisons océaniques et trèts sur les steambers et vaisseaux à voiles de preière> classe-.

FOURNAISES A AIR CHAUD
de ManufalcturesA muricaines,shnoutlesî-dans leuircuns-
truction, DONNANT LE PIIUMs DE CilIALEUR.
AVEC LE MiiNS DE CHARBON, ne dgtageatD
aucun gaz, et se réglant tri-s fa-ilement,

,Chez IL. .1. A. MUVItV IN 1-1n,
N. 4 t t'E CRAli.

POELES! POELES!! 1875.
P'OEI-S A CHARBON pour passage, les plus

améliorés, de toute dimension.

Chez L. J. A. SURVEYER,
6-19-52-105 524, Rue Craig, Montréal.

,Librairie Ovide Fréchette,
CAISSE D'ECONOMIE, RUE ST. JEAN,

HAUTE-7ILLE, QUEBEl.

On trouvera à cette Librairie le plus bel assorti-
ment de livres le prières, dont la richesse et le liiî
ne Iatissent rien à désirer: tlivres île la meihleuîre Lit-
térature tant Ancienne que Moderne t Artiles ilse
bureaux, Ornemients de Corniches et de Salon.

Chronos, Gravures Profanes et Religieuses tar les
meileurs Artistes Français et Etrangers.

Toute coimnande pour importation laissée à cette
Librairie sera exC-utie sous le plus bref délai et à
des conditions assez libtrales pour déflier toute coim-
pttition-

On rei:oit chaque semtaine à cette Librairie lesprinmtupales nouveaut. - Parisiennes. 5-49-52-4

L 1 E VID)O.

IEAUJ ¯DEB BEAUTE,
PREARAlONDE N.IDE l.

AUX E '91EN.

loir l'usage île la toiiltte et pour perplier la
fraicheur d'un beau teint; sa propriété tempère la
chaleur et la sécheresse de la peau. donne à ses
fibres une vigeur et une élasticité charmante. C'est
un préservatif et un remède contre le masque au-
quel les Dames sont sujettes.

Manière de s'en servir:-Pour les mualadies de la
peau, les Humeurs, les Eruptions, les toutonls, le
Pustules, les Taches, les Clous, etc., la eau doi
tre bien Iavéte et tenue bien propre pendant que

l'on fait usage de l'Eau pour le teint.
Le VIDO est une des plus belles découvertes pour

embellir le teint. Par l'usage de cette Eau vous
aurez toujours la peau tu visage d'une éclatante
blanucheur.

Toute personne envoyant ir) tac l. malle
recevra une bouteille tar l malle sutivante.

Enregzistré à Ottawa conformémuent a l'acte du
Parlement, I février 157.

Vendu chez le D. G AU fI EII.
utl7-52-lui 1'îI9, Rue rt. Laurent.

DEMANDEZîVINAIGREdeLEFEBVRED EMA N EZspeýcialementLre-ommandl(.é parla
A VOTRE f-"It"' médicale, coume exerrt de

toute falsificationet supérieur à tout
vinaigre importéî. En zrns a g ien aiE Pl C I ER \' ill""ii*- En ti c'It

- \1,r .fiu eu Entret-l de ntîéal41, r. 1Bonsecounrs. 02 -21-3
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